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RESUMÉS 
 

 Résumé : Ce travail a pour fin de mieux faire connaître l��uvre de la polygraphe 

jacobite Jane Barker en France, en offrant une premiŁre traduction littØraire ainsi 

qu�un commentaire d�un cycle de trois rØcits romanesques : The Amours of Bosvil 

and Galesia � Øgalement connu sous le titre de Love Intrigues �, A Patch-Work 

Screen for the Ladies et The Lining of the Patch-Work Screen. Afin de rendre plus 

sensible la spØcificitØ de ces textes, la traduction s�efforce de retrouver une langue 

aussi proche que possible du français des contemporains de Jane Barker. AprŁs un 

aperçu de la vie de Jane Barker (1652-1732), puis de sa fortune critique au XXe 

siŁcle, le commentaire prolonge le travail de contextualisation historique et 

idØologique ØbauchØ dans l�appareil de notes parallŁle (travail Øgalement prØ-requis 

par la traduction) en Øtudiant successivement chacune des trois �uvres du corpus. A 

l�aide des hypotextes manuscrits de la trilogie, largement construite sur une �uvre 

poØtique antØrieure vouØe à une diffusion manuscrite, il s�attache à esquisser, dans la 

lignØe des Øtudes critiques influencØes par le nouvel historicisme, les rØsonances 

intellectuelles et les implications idØologiques, ainsi que les audaces esthØtiques 

d�une �uvre longtemps considØrØe comme alimentaire et comme dominØe par la 

recherche d�une respectabilitØ propre à l�Øcrivain femme. Abandonnant l�image 

posthume de Jane Barker comme fille autoproclamØe de la chaste Orinda, il souligne 

la pluralitØ du discours Barkerien � mØditation, plaidoyer pro-Stuart et injonction, 

mais aussi interaction de codes romanesques en constitution et d�une idØologie 

subversive. 

  

Summary: This work is intended to make a French audience better acquainted with 

the work of the little-known Jacobite writer Jane Barker through a translation and 

study of her threefold novelistic attempt, viz The Amours of Bosvil and Galesia, also 

known as Love Intrigues, A Patch-Work Screen for the Ladies and The Lining of the 

Patch-Work Screen. The translation aims at preserving the specificity of the texts 

through a language reminiscent of XVIIIth century French. The contextualization 

initiated in the notes on the text, which is a prerequisite for the translation, is carried 

further in a commentary which offers first an overview of Jane Barker�s life (1652-

1732) and posthumous existence in XXth century criticism, then an analysis of each 

of her narratives. Paying due attention to the manuscript base of the cycle, the 

sources and keys of which can be traced back to Jane Barker�s former, and still 

privately circulated, work as a manuscript poetess, this study outlines the intellectual 

involvement and ideological significance, as well as formal ingenuity, of a series of 

texts which have for too long been considered as mere journeyman�s work by a one-

time amateur, merely seeking to establish her respectability as a professional woman 
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writer. Questioning Jane Barker�s image as a self-proclaimed daughter of the chaste 

Orinda, the study focuses on the evolution of multi-layered discourse, which weaves 

together personal meditations, pro-Stuart pleas and a partisan agenda in a fruitful 

interaction between emerging narrative codes and a subversive ideology. 

  

Mots-clefs : Jane Barker, Galesia, jacobitisme, catholicisme, rØcits romanesques, diffusion 

imprimØe, poŁmes manuscrits, cartØsianisme, scepticisme, subversion, contestation. 

Key words : Jane Barker, Galesia, jacobitism, catholicism (recusancy), narratives, novel, 

romance, print, manuscript circulation, cartesianism, skepticism, subversion, contestation. 

Title: Jane Barker and the Galesia Trilogy: study, annotation, and translation of three Jacobite 

narratives 

Laboratoire: CALHISTE (Cultures, Arts, LittØratures, Histoire, SociØtØs et Territoires 

Étrangers) EA 4343 



3 
 

DÉDIDACE 
 
IN MEMORIAM ROGER LACROIX, 27 JANVIER 1915 - 19 MAI 2008 

 

What Joys, my Dear, do THEE surround, 

As no where else are to be found?
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CONVENTIONS BIBLIOGRAPHIQUES ET 

TYPOGRAPHIQUES 
 

• Liste des abréviations 

 

B&G, Øventuellement suivi de la date de parution =The Amours of Bosvil and 

Galesia (titre du roman dans les Øditions de 1719, 1736 et 1743). Il est à noter que l�Ødition de 

1743 est strictement identique à celle de 1736, ce qui laisse penser, selon Kathryn King, que 

l�Ødition de 1743 n�est qu�une rØutilisation de pages imprimØes sept ans plus tôt. 

EN = The Entertaining Novels of Mrs Jane Barker (1719). 

 LI = Love Intrigues. Dans le relevØ des variantes textuelles (notes infrapaginales du 

texte anglais), LI est suivi de 1713 pour bien le diffØrencier des Øditions ultØrieures. 

LPWS = The Lining of the Patch-Work Screen; Design’d for the Farther 

Entertainment of the Ladies. by Mrs. Jane Barker (1725-1726) = The Lining. 

MMS = Poems on several occasions in three parts: The first refering to the times. 

The second, are poems writ since the author was in France, or at least most of them. The 

third, are taken out of a miscellany heretofore printed, and writ by the same author (1701-

1704) = Magdalen Manuscript. 

PR = Poetical Recreations: Consisting of Original Poems, Songs, Odes, &c. with 

Several New Translations (1687-1688) = Poetical Recreations. 

PRT = A Collection of poems refering to the times; since the King’s accession to the 

crown. occasionally writ according to the circumstance of time and place (1701) = Poems 

refering to the times. 

PWS = A Patch-Work Screen for the Ladies: Or, Love and Virtue Recommended: In 

a Collection of Instructive Novels Related After a Manner Intirely New, and Interspersed with 

Rural Poems, Describing the Innocence of a Country-Life (1723) = A Patch-Work Screen. 

• Références  

 

DonnØes immØdiatement à la suite de chaque citation sous la forme d�un simple 

numØro, les rØfØrences aux trois rØcits de Jane Barker dans le commentaire renvoient à The 

Galesia Trilogy and Selected Manuscript Poems of Jane Barker / ed. by Carol Shiner 

WILSON. Oxford: Oxford University Press, 1997, XLX + 332 p., qui fait actuellement 

autoritØ.  

Des fac-simile des Øditions originales ont en outre ØtØ fournis aux membres du jury.  

Les rØfØrences bibliographiques suivent les recommandations du Guide pour la 

rØdaction et la prØsentation des thŁses à l’usage des doctorants (MESR, 2007) accessible sur 

le site de l�ABES et diffusØ par l�Øcole doctorale de Science de l�Homme et de la SociØtØ de 

l�UniversitØ Lille Nord de France. ConformØment aux recommandations du Guide en matiŁre 
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de respect de la propriØtØ intellectuelle, les citations ont ØtØ clairement distinguØes du propos 

par des guillemets dans le cas des citations brŁves et une mise en retraits dans le cas des 

citations longues. Des italiques ont ØtØ ajoutØs pour isoler les citations en langue ØtrangŁre 

hormis dans le cas des titres des poŁmes de Jane Barker, distinguØs par des guillemets, mais 

laissØs en caractŁres romains afin de les distinguer des extraits citØs. 

 L�orthographe et la ponctuation parfois dØroutantes de Jane Barker ont ØtØ respectØes 

lorsqu�ont ØtØ citØes des sources manuscrites. Il est à noter que, contrairement aux usages de 

son temps, Jane Barker ne met pas en gØnØral de majuscules aux substantifs, trait 

particuliŁrement sensible dans les titres. 

Sauf mention contraire dans les notes, les traductions des citations sont des traductions 

personnelles, destinØes à limiter les interfØrences linguistiques. 
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AVERTISSEMENT PRELIMINAIRE : EDITIONS ET MODES 

DE PRESENTATION 

JANUS OU PROTÉE ? 
 

.... Janus Barker, an author who looks back to traditional ways of thinking and feeling as 

much as she looks forward to the triumph of bourgeois domesticity, a novelist whose 

fictions distrust the modernity they articulate1.  

Telle est sans doute l�ultime identitØ qu�emprunte, sous la plume de Kathryn King, celle 

que l�on serait tentØ d�appeler aussi ProtØe, tant on lui voit prendre de visages distincts au fil 

d�une �uvre elle-mŒme polymorphe. Autant d�incarnations et de rôles, autant, ou presque, 

de noms, qu�il est nØcessaire de distinguer avant de prØsenter les diffØrents Øtats traversØs 

par l��uvre narrative de cette crØatrice atypique, depuis sa parution jusqu�à l�ultime version 

que que nous avons cherchØ à constituer au fil de notre entreprise textuelle et paratextuelle. 

I. L’ÉCRIVAIN : DE « JANE BARKER, DAUGHTER TO 

THOMAS BARKER »2  À « BARKER »  

• LA PERSONNE  

 

En 1652 naît la femme qu�Øvoquent registres paroissiaux, actes notariØs et documents 

officiels, Jane Barker, fille de Thomas Barker, occupante du manoir de Wilsthorp, morte à 

Saint-Germain en 1732, une figure historique bien floue, qui, au fil des annØes, va multiplier 

les identitØs secondaires et donner naissance à une myriade de silhouettes consubstantielles 

que les critiques, historiens et biographes littØraires ont souvent peu ou prou confondues en 

uNe seule « Barker »  

• LES « PERSONAE »3 POETIQUES  
• Galaecia : première « persona » sociable 

Durant les dØcennies 1670-1680, Jane Barker donne vie à Galaecia : tel est le nom de 

plume que prend la jeune fille au sein de la coterie littØraire oø elle fait ses premiŁres armes 

poØtiques. « To the Incomparable Galaecia », « to the Ingenious Author Mrs Barker on her 

excellent Poems » ou « Jana[e] Barker »4 : c�est sous ces titres flatteurs que ses amis lui 

                                                 
1KING K. R. Jane Barker, Exile: A Literary Career 1675-1725. Oxford: Oxford University Press, 2000, 263 p., 
p. 9 ; Cf. Øgalement p. 181 et passim. 
2 C�est sous cette appellation qu�est mentionnØe dans Jane Barker dans son acte de baptŒme, dans les diffØrents 
actes notariØs ou paroissiaux retrouvØs par K. King, Jeslyn Medoff, Carol Shiner Wilson, E.T.Corps. 
3 Cf. KING K. Jane Barker, Exile. Ibidem, p. 109. 
4 Anonyme. « In Eleganten Janae Barker Poeticen Epigramma » ; C.G. To « The Ingenious Author Mrs 
Barker On Her Excellent Poems » ; FIDELIUS. « To the  Incomparable Galaecia on the Publication of her 
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dØdient les louanges qui ouvrent le recueil Poetical Recreations: Consisting of Original 

Poems, Songs, Odes, &c. with Several New Translations5, nØ de leur commerce en 1688.  

Le « je » de Galaecia est peu ou prou celui de la jeune Jane, un « je » fØminin, lyrique, 

mØditatif ou satirique, qui emprunte toutes sortes de costumes pour tenir sa partie dans un 

jeu  de sociabilitØ dont les participants construisent ensemble une nouvelle fiction de 

l�AmitiØ6. 

• b) Fidelia : « catholic persona »7 

A partir de 1690, Fidelia remplace Galaecia. Ce nouvel alter ego poØtique retrace dans 

une sØrie de poŁmes manuscrits sa destinØe accidentØe, ses incertitudes et ses angoisses, 

toutes intimement liØes au sort des communautØs jacobite et catholique dont elle est 

membre. Fidelia jouit d�un statut plus complexe que la premiŁre Galaecia, qui reflŁte et 

exprime les prØoccupations artistiques, intellectuelles et affectives de Jane Barker et dont le 

nom fØdŁre la myriade de postures littØraires qu�elles inspirent. Fidelia, en revanche, 

transcende en quelque sorte sa crØatrice : elle en traduit les sentiments les plus intimes, mais 

dØpasse cette dimension singuliŁre, pour reprØsenter, par delà l�individu, la communautØ qui 

est sienne. « I have made my Fidelia speak the common dialect of the Catholicks...»,  Øcrit 

«J.B. » dans l�avant-propos de A Collection of poems refering to the times; since the King’s 

accession to the Crown8 puis dans celui du recueil Poems on several occasions in three 

parts, plus connu sous le nom de Magdalen Manuscript9.  

• 2. LA ROMANCIÈRE 

 

  En 1713 naissent à la fois, aprŁs les poØtesses Galaecia et Fidelia, l�hØroïne Galesia 

et la romanciŁre Jane Barker, « the Author10», qui signe Love Intrigues et The Amours of 

Bosvil and Galesia puis A Patch-Work Screen for the Ladies et The Lining of the Patch-

                                                                                                                                                         
Poems » in BARKER Jane et alii. Poetical Recreations: Consisting of Original Poems, Songs, Odes, &c. with 
Several New Translations. London: Benjamin Crayle, 1688, pages liminaires. 
5 BARKER Jane et alii. Poetical Recreations: Consisting of Original Poems, Songs, Odes, &c. with Several New 
Translations. London: Benjamin Crayle, 1688. 
6Cf. sur Poetical Recreations, KING K. R. « Jane Barker, Poetical Recreations, and the Sociable Text ». ELH , 
Fall 1994, 61, no. 3, p. 551-571. K. King souligne la libertØ qu�offre dans une certaine mesure la parole poØtique 
à une jeune fille en quŒte de savoir et de reconnaissance : l�espace poØtique est celui oø la poØtesse peut tour à 
tour reprØsenter, subvertir ou simplement ignorer les impØratifs moraux qui pŁsent sur la femme au quotidien ( 
p. 553-55). Pour K. King, cette premiŁre identitØ poØtique reprØsente «  a kind of Cavendish-like manuever 
intended to construct herself at the center of a textualized world (...) instinct with intellectual possibilities 
unavailable outside the domain of literary exchange. » (« Jane Barker, Poetical Recreations, and the Sociable 
Text ». Opus citatum, p. 553). 
7 KING K. Jane Barker, Exile. Op.cit., p. 109. 
8 A Collection of poems refering to the times; since the King’s accession to the Crown. Occasionally writ 
according to the circumstance of time and place. British Library, London: Add. MS 21, 621 (ca. 1700). 
9 BARKER Jane. Poems on several occasions in three parts: The first refering to the times. The second, are 
poems writ since the author was in France, or at least most of them. The third, are taken out of a miscellany 
heretofore printed, and writ by the same author. Magdalen College Library, Oxford: MS 343 (ca. 1701). 
10 Les dØdicaces du premier roman en 1713 et 1719 sont respectivement signØes « J.B. » et « Jane Barker » ; dans 
les prØfaces des romans suivants, cette signature sera associØe à « the Author ». 
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quŒte d�illusions instructives mais divertissantes. « The Author / Jane Barker » exhibe donc 

dans ses avant-propos l�artificialitØ des « fictions Øditoriales » et « dØnis de fictionnalitØ » de 

ses confrŁres et cons�urs13 � la narratrice « tØmoin oculaire » d�Oroonoko, le scribe supposØ 

des pseudo-confessions de Defoe �; oubliant le topos du manuscrit subtilisØ et publiØ « sans 

le consentement de l�auteur », elle ignore superbement le discours de lØgitimation Ømergent 

des romanciŁres fØminines, qui plaident tout à la fois la valeur didactique et morale de leurs 

fictions et les circonstances de composition (dØtresse familiale) qui ont prØsidØ à leur 

rØdaction14. En encourageant la confusion entre auteur et narrateur, et dans une certaine 

mesure, en suggØrant, dans le mŒme temps, une Øtroite imbrication entre « Jane Barker » et 

«Galesia », crØatrice et crØature dont les vies s�illuminent et se contaminent mutuellement, la 

romanciŁre prØsente le roman comme un discours voulu, calculØ et assumØ ; une 

reconstruction dØlibØrØe de l�expØrience passØe. En se dØpeignant sous les traits d�un Œtre 

double, personne et personnage15, elle souligne la continuitØ entre le vØcu historique de la 

personne et la vie imaginaire prŒtØe aux personnages. NØanmoins, en plaçant, dans les avant-

propos, la rencontre de « The Author » et de Galesia, et le sobre rØcit qui s�ensuit, sous le 

signe de la fantaisie et de l�exubØrance verbale, elle interdit dans le mŒme temps toute 

interprØtation littØraliste, toute rØduction biographique � et mŒme toute lecture Øtroitement 

fØministe : alors que se durcit la frontiŁre qui sØpare l�univers fØminin de la table à thØ et 

l�univers masculin du club, « The Author » dØsigne un Œtre non pas hermaphrodite mais 

ØpicŁne. C�est, de plus en en plus visiblement, à une lecture allØgorique et emblØmatique, 

non seulement de l�histoire de Galesia, mais aussi de son commerce avec « The Author » et 

avec le lecteur, que semble inviter Jane Barker. Cette voix � celle de « The Author/Jane 

Barker » � prend de plus en plus d�importance de fiction en fiction et devient hØgØmonique 

dans le dernier roman. 

                                                 
13 MILLET Baudouin. « Ceci n�est pas un roman ». L�Øvolution du statut de la fiction en Angleterre de 1652 à 
1754. Louvain-Paris-Dudley, MA : Ødition Peeters, (La RØpublique des Lettres ; 31), 2007, 378 p., p. 18-21; sur 
la figure « vertueuse » de l�auteur fØminin, HOBBY Elaine. Virtue out of Necessity: English Women’s Writing, 
1649-88. Ann Arbor: University of Michigan Press, 1989, 269 p. ; SPENCER. Jane. Creative Bodies: Imagining 
the Female poet. Women and poetry, 1660-1750 / ed. by Sarah PRESCOTT and Nathan SHUTTLETON. 
Basingstoke: Palgrave Macmillan, 2003, 258 p.; p. 215-21 ; SPENCER Jane. The rise of the Woman Novelist: 
from Aphra Behn to Jane Austen. Oxford: Basil Blackwell, 1986, 225 p., p. 20-21. 
14 Cf. SPACKS Patricia Meyer. Novel Beginnings Experiments in Eighteenth-Century English Fiction. New 
Haven and London: Yale University Press, 309 p., 2006, p. 8. 
15 K. King voit en « The Author/ Jane Barker »  comme en Galesia des projections fictionnelles parallŁles de « la 
vraie Jane Barker », auteur « historique » qui se situerait dans l�entre-deux de ces deux silhouettes. « The 
Author » et Galesia symboliseraient chacune un mode et un style littØraire diffØrents qui renvoient à deux phases 
successives de la carriŁre littØraire de Jane Barker ; les deux figures incarneraient aussi deux aspirations 
simultanØes et contradictoires de la crØatrice, dØchirØe entre le systŁme de diffusion manuscrite et celui de 
l�imprimØ commercial. On peut toutefois regretter que ne soit davantage prise en compte la dissociation du 
personnage en hØroïne et narratrice, et contester le statut de simple personnage que cette interprØtation assigne à 
« The Author »  (Cf. «  Galesia, Jane Barker, and a Coming to Authorship. ». Anxious Power: Reading, Writing, 
and Ambivalence in Narrative by Women / ed. by. Carol J. SINGLEY and Susan SWEENEY. New York: State 
University, 1993, 400 p., p. 91-105, p. 96-97). 

C.S.Wilson, à l�inverse, fait de Galesia (hØroïne et narratrice confondues) une seule « persona » de Jane 
Barker, à l�Øgal de Galaecia et Fidelia, sans prendre en compte la dØmultiplication des instances narratives 
mØdiatrices, ni la prØsence insistante de la figure auctoriale (The Galesia Trilogy and Selected Manuscript 
Poems of Jane Barker / ed. Carol Shiner WILSON. Oxford: O. U. P., 1997, 332 p., p. XVI). 
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dans A Patch-Work Screen oø le rØcit-cadre et son instance-narratrice premiŁre tiennent 

cependant une place sensiblement plus importante que dans Love Intrigues. Cet Øclatement 

se rØsout drastiquement dans The Lining : il n�y a plus soudain qu�une seule « Galecia », 

ØvoquØe à la troisiŁme personne face à une instance narrativo�auctoriale qui ne perçoit, ne 

pense et ne ressent la plupart du temps qu�à travers l�hØroïne. 

Naissent donc tour à tour Jane Barker, en 1632 ; Galaecia vers 1670, Fidelia à la fin 

des annØes 1680 ou au tout dØbut de la dØcennie 1690, Galesia et « the Author » en 1713 ; 

Mrs Jane Barker en 1719. La vie de « Barker », elle, commence trŁs doucement dans les 

annØes 1970-198020 grâce aux premiŁres rØØditions prØfacØes de certains textes romanesques 

et poŁmes21, à de fugitives Øvocations et à de plus longues Øtudes dans des ouvrages 

d�histoire littØraire et dictionnaires biographiques, mais elle ne s�animera vØritablement qu�à 

la fin de la dØcennie 1990, marquØe par la rØØdition du cycle romanesque de Galesia 

augmentØe de poŁmes choisis22, ainsi que par celle de Love Intrigues23, qu�accompagne et 

suit un flux nourri d�articles et monographies. 

• C. QUELS NOMS ?  

 

L�on a suivi le parti gØnØral, par commoditØ, en Øvoquant le personnage principal 

comme « Galesia », y compris lorsqu�il Øtait question de l�hØroïne de The Lining, afin de la 

distinguer de la princesse Galecia, hØroïne d�Exilius et de la « Galaecia » de Poetical 

Recreations. 

Il a parfois ØtØ nØcessaire de diffØrencier la jeune Galesia et la femme plus âgØe qui 

relate ses aventures : à la premiŁre � l�hØroïne � on a en pareil cas rØservØ le prØnom de 

«Galesia » tandis que la seconde a ØtØ dØsignØe comme « Galesia-Narratrice » ou 

simplement, « la narratrice », que l�on ne confondra pas avec l�instance narratrice premiŁre, 

celle qui prolonge « The Author /Jane Barker » dans les incipit et premiŁres pages des deux 

premiers volets des aventures de Galesia, et tout au long de The Lining of the Patch-Work 

Screen. Celle-ci sera ØvoquØe comme la voix, ou l�instance, narrative quand il sera 

nØcessaire de distinguer les niveaux de rØcit, mais on la considØrera le plus souvent comme 

                                                 
20 Il faut cependant rendre justice à l�initiative prØcoce de Karl STANGLMAIER (Mrs. Jane Barker: Ein Beitrag 
zur Englischen Literaturgeschichte, Berlin: E. Ebering, 1906, 80 p). 
21 HEARNE Mary, BARKER Jane. The Lover’s Week, and The Female Deserters . Love Intrigues / ed.by 
Josephine GRIEDER. New York: Garland Pub., 1973, 249 p.; The Prude; a novel by a young lady, by M. A. A 
Patch-Work Screen For The Ladies, by Jane Barker / ed. by Josephine GRIEDER. New York : Garland Pub., 
1973.  143 p. ; sØlection de poŁmes dans  Kissing the Rod : An Anthology of Seventeenth-Century Women�s 
Verse / ed. by Germaine GREER, Susan HASTINGS, Jeslyn MEDOFF, Melinda SANSONE. London, New 
York: Virago Press, 1988, 1989, 477 p. ; WILLIAMSON Marilyn L. Raising Their Voices: British Women 
Writers, 1650-1750. Detroit: Wayne State University Press, 1990, 339 p. ; p. 244-53. Jane Spencer Øtudie assez 
longuement la vie et l��uvre de Jane Barker dans « Creating the Women Writer: The Autobiographical Works of 
Jane Barker ». (Tulsa Studies in Women’s Literature, Fall 1983, 2, p. 165-81) et dans The Rise of the Women 
Novelist. (Op.cit., p. 62-73.)  
22 The Galesia Trilogy and Selected Manuscript Poems of Jane Barker. Op.cit. 
23 Popular Fiction by Women: 1660-1730 / ed. by Paula R. BACKSCHEIDER. and John J. RICHETTI. Oxford: 
Clarendon Press, 1996, 336 p. 
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  En 1743, une derniŁre rØØdition (Hitch) met le point final pour deux siŁcles et demi  

aux relations tumultueuses de Bosvil et Galesia, comme aux dØmŒlØs de Jane Barker avec le 

monde littØraire. Elle est, cette fois, strictement identique à celle de 1736. 

Les ultimes variantes qu�on relŁve dans l�Ødition de 1736, et que reproduit fidŁlement 

la toute derniŁre parution en 174335, remonteraient-elles en fait à la publication annoncØe en 

1729, dont nul exemplaire n�a ØtØ retrouvØ à ce jour ? Si oui, à quelle main attribuer les 

rØvisions, puisque Jane Barker avait quittØ l�Angleterre depuis 1727 ? Celle de Jane Barker 

avant son dØpart, ou bien celle de l�Øditeur ou d�un de ses « hacks » ? Dans l�incertitude, 

l�on n�a pas voulu ignorer entiŁrement ces modifications, dans l�ensemble fort limitØes, qui 

apparaîtront donc sous la forme de notes infrapaginales. 

• 2. « SEQUELS » ET « CONTINUATIONS » : LES PATCH-WORKS 

 

L�existence commune de « Jane Barker/the Author » et de son hØroïne se poursuit 

au-delà de Love Intrigues/The Amours. Elle compte encore deux Øpisodes 

supplØmentaires qui ne semblent pas avoir connu la fortune Øditoriale de Love Intrigues. 

• a) A Patch-Work Screen for the Ladies: Or, Love and Virtue Recommended: In a 

Collection of Instructive Novels Related After a Manner Intirely New, and 

Interspersed with Rural Poems, Describing the Innocence of a Country-Life: 1723 

A Patch-Work Screen for the Ladies paraît chez Edmund Curll en 1723. DivisØ en 

une « Introduction » qui contient le rØcit-cadre, et en quatre feuillets, il rØunit un certain 

nombre de textes empruntØs à l��uvre poØtique antØrieure de Jane Barker, ainsi que de 

nouveaux poŁmes dont une trŁs longue ode finale. 

L�Ødition originale comporte une anomalie passØe sous silence dans les Øditions 

modernes, mais dont on s�est fait l�Øcho ici car elle ajoutait à l�ambiguïtØ du texte. Soit 

accident de publication, soit � hypothŁse sØduisante mais peu probable � parti-pris 

dØconstructioniste avant l�heure, le premier feuillet possŁde deux incipit dont le premier 

surgit au milieu d�une introduction dØstructurØe aux Øpisodes en bataille. Cette sØquence 

anarchique tant bien que mal refermØe ouvre « The Continuation of the Story of Galesia » 

dans un « premier feuillet » muni d�un nouvel incipit, trŁs proche mais lØgŁrement diffØrent 

du premier. Si l�on a dß rØtablir ici la continuitØ de l�introduction, l�on a choisi de faire 

figurer ces deux textes rivaux qui semblaient dotØs de droits Øgaux. 

                                                 
35 The Entertaining Novels of Mrs Jane Barker. The Third Edition. London : Hitch, 1743. 



21 
 

• b) The Lining of the Patch-Work Screen; Design'd for the Farther Entertainment of 

the Ladies. by Mrs. Jane Barker : 1725-172636 

The Lining of the Patch-Work Screen paraît en1726, chez Bettesworth. De tous les 

romans de Jane Barker, il est le seul à ne pas renvoyer directement aux recueils poØtiques et 

à ne pas Œtre dominØ par le discours de Galesia, dont une instance narrativo-auctoriale 

retrace toutefois la vie intØrieure et les perceptions avec empathie. Comme A Patch-Work 

Screen, il comporte un grand nombre de narrations secondaires, tantôt homodiØgØtiques 

tantôt hØtØrodiØgØtiques et souvent enchâssØs les unes dans les autres. 

L�ensemble formØ par Love Intrigues - The Amours of Bosvil et Galesia, A Patch-Work 

Screen et The Lining sera ØvoquØ comme « la trilogie », selon le parti suivi par Carol Shiner 

Wilson dans la rØØdition du cycle romanesque consacrØ à Galesia. On se rØfØrera dØsormais 

au premier volet de ce cycle (toutes versions confondues) comme à Bosvil et 

Galesia (B&G); quand il sera nØcessaire de distinguer les versions, l�on diffØrenciera celles 

de Love Intrigues, (notØe LI), The Amours (notØe B&G, 1719) ; ou de Bosvil et Galesia, 

1736 (notØe B&G,1736). Les titres des deux autres textes du cycle seront abrØgØs en A 

Patch-Work Screen (notØ PWS) et The Lining (notØ LPWS). Lorsqu�il sera nØcessaire 

d�opposer ces deux fictions à Bosvil et Galesia, on les dØsignera comme les Patch-Works. 

Galesia est aussi la somme d�autres personae et personnages qui continuent à 

s�exprimer en elle. Il sera donc Øgalement fait rØfØrence aux autres �uvres de Jane Barker 

qu�il convient de prØsenter briŁvement à leur tour. 

B. AUTRES OEUVRES 

• 1. RECUEILS POETIQUES  

• a) Poetical Recreations: Consisting of Original Poems, Songs, Odes, &c. with 

Several New Translations: 168837 

DatØ de 1688, le recueil Poetical Recreations paraît en fait en 1687 chez Benjamin 

Crayle, libraire et littØrateur, qui semble avoir ØtØ un proche de Jane Barker. La premiŁre 

partie est composØe d�une cinquantaine de poŁmes attribuØs à Jane Barker-Galaecia, qui les 

dØclarera plus tard publiØs sans son consentement. Ils sont prØcØdØs de plusieurs hommages 

versifiØs, �uvres de poŁtes masculins. Les 287 textes de la seconde partie ont ØtØ composØs 

par des « jeunes gens de l�UniversitØ de Cambridge » ainsi que par Crayle lui-mŒme. Une 

douzaine d�entre eux sont adressØs à « Galaecia ». 

                                                 
36 La page de titre de The Lining est datØe de 1726, mais K. King fait remonter la parution à l�automne 1725 sur 
la foi des annonces publicitaires de The Monthly Catalogue d�octobre 1725 (KING K. Jane Barker, Exile. 
Op.cit., p. 160, note 38). 
37 Le recueil a fait rØcemment l�objet d�une trŁs belle rØØdition dans la collection « Early Modern 
Englishwoman ; A Facsimile Library of Essential Works » (Jane Barker: Printed Writings 1641-1700 / ed.by 
Robert EVANS. London: Ashgate Publishing, 2009, 426 p.)  
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• b) A Collection of poems refering to the times; since the king's accession to the 

crown. occasionally writ according to the circumstance of time and place : 1701 

Le premier janvier 1701, à Saint-Germain en Laye, Jane Barker offre au « Prince de 

Galles », James Francis Edward Stuart, un recueil manuscrit composØs de vingt poŁmes. 

Presque aveugle, la poØtesse les a dictØs à son cousin William Connock. La naissance de 

Fidelia remonte à ce second recueil, auquel on se rØfØrera comme à Poems refering to the 

Times ou PRT. 

• c) Magdalen Manuscript : Poems on several occasions in three parts: The first 

refering to the times. The second, are poems writ since the author was in France, or 

at least most of them. The third, are taken out of a miscellany heretofore printed, 

and writ by the same author : 1701-1704 (?) 

Entre 1701 et 1704, Jane Barker compose un dernier recueil manuscrit en trois 

parties. DictØe là encore, à William Connock selon K. King38, la premiŁre partie reproduit 

avec quelques modifications mineures les vingt poŁmes de Poems Refering to the Times en 

les complØtant et en restituant des vers volontairement ØcartØs du recueil offert au prince de 

Galles, prØcise Jane Barker dans une note39. La seconde partie regroupe vingt-sept nouveaux 

textes, « dont la plupart ont ØtØ composØs en France », Øcrit Jane Barker40. Elle redonne par 

instant la parole à Fidelia et Øvoque pour finir briŁvement « Poor Galaecia ». La derniŁre 

partie est une sØlection des poŁmes de Poetical Recreations, rØvisØs et corrigØs41. L�auteur 

ne rØvŁle pas si ces altØrations correspondent à des « repentirs » ou bien rØtablissent des 

versions initiales, qui aurait ØtØ dØformØes par Crayle lors de leur publication intempestive 

en 1687. 

Les novels de Jane Barker renvoient donc à ces textes poØtiques, qui continuent à Œtre 

diffusØs et/ou lus au moment oø circulent les romans. Tous les lecteurs, cependant, n�ont pas 

accŁs aux mŒmes textes : les uns peuvent dØtenir ou avoir eu entre les mains le recueil 

imprimØ de 1687, quand d�autres ont eu accŁs aux poŁmes manuscrits de ce qui devait un 

jour Œtre connu comme le Magdalen Manuscript42, nom dont l�on usera ici (notØ MMS). 

• 2. EXILIUS, OR THE BANISHED ROMAN : A NEW ROMANCE, 1715 / SCIPINA, 

CA 1687 

 

                                                 
38Cf. KING K. The Poems of Jane Barker: The Magdalen Manuscript. Oxford: Magdalen College Press, 1998, 
73 p. 
39 C�est le cas en particulier dans « Fidelia walking the Lady Abbess comes to her » (Magdalen Manuscript, I, 
fol. 36). 
40 Part the second. The greatest part of which was writ since the Author was in France. 
41 Le titre complet de cette troisiŁme partie est « These following poems, are taken of a book of Miscellany 
Poems, and writ by the same author as the former, But without her consent, were printed in the year 1688 now 
corrected by her own hand, which makes the third part of this Collection. » 
42 Au moins deux manuscrits conservØs à la British Library, dont un commonplace book datØ de 1705, 
contiennent des copies contemporaines de divers poŁmes du Magdalen Manuscript, Part II. (KING K. Jane 
Barker, Exile. Op.cit., p. 122). 
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  Entre Love Intrigues et les Patch-Works, s�intercale Exilius (1714), roman hØroïque 

dont la fortune est liØe à celle de The Amours of Bosvil and Galesia à partir de 1719, et oø 

intervient une autre Galecia. Le texte n�est pas nouveau : un roman ou « romance » devait 

paraître en 1687, à en croire les poŁtes de Poetical Recreations, II43, sous le titre de Scipina, 

nom d�une des hØroïnes d�Exilius. 

De mŒme que le Magdalen Manuscript renferme le testament poØtique de Jane 

Barker, la trilogie de Galesia enclôt et parachŁve l��uvre littØraire. Elle est l�ultime et 

dØfinitive expression d�un ensemble de voix. 

Si cette Øtude est centrØe sur la traduction et la prØsentation de The Amours of Bosvil 

and Galesia, A Patch-Work Screen for the Ladies et The Lining of the Patch-Work, l�on a 

toutefois souhaitØ donner à entendre, au moins partiellement, cette vibration polyphonique. 

De mŒme qu�il serait difficile de mener la moindre Øtude, mŒme descriptive, de ces trois 

romans sans prendre en compte l�ensemble de l��uvre de Jane Barker, de mŒme il eßt ØtØ 

difficile au lecteur de goßter toute la saveur et la complexitØ de ces textes sans avoir 

connaissance de cet arriŁre-plan. En insØrant dans l�appareil critique sources et variantes des 

textes, afin de permettre une lecture comparative, l�on a espØrØ Ølargir le champ des 

investigations ultØrieures, et favoriser la pluralitØ d�interprØtations que sollicitaient ces 

palimpsestes.  

• C. LA TRANSCRIPTION DES VARIATIONS TEXTUELLES  ET 

LA PRESENTATION COMPARATIVE  

 

En l�absence de manuscrits romanesques, dØtruits ou perdus comme celui de Poetical 

Recreations, Love Intrigues, la version initiale de Bosvil et Galesia, ainsi que les recueils 

poØtiques, et en particulier les exemplaires uniques de Poems Refering to the Times et du 

Magdalen Manuscript, fournissent les seules indications gØnØtiques dont on puisse disposer. 

La confrontation des variantes conditionne parfois la simple comprØhension littØrale, 

car elle apporte la clef de certaines Ønigmes qui persistent dans les Øditions modernes de 

l��uvre de Jane Barker. Elle fait apparaître, dans Bosvil and Galesia en particulier, mots 

dØformØs, lettres substituØes, graphies et ponctuation dØroutantes et coquilles de toute espŁce  

auxquelles se sont ajoutØes à l�occasion, dans les rØØditions rØcentes, les fantaisies des 

typographes du XXe siŁcle. Les interfØrences dont est victime la voix auctoriale se limitent-

elles aux coquilles typographiques ? Comment s�assurer de l�authenticitØ de chacune des 

corrections attribuØes à Jane Barker en 1719, pour ne rien dire de celles de 1736, qu�il 

semble difficile de lui imputer? La rØputation de Curll, Øditeur de la plupart des textes, 

n�inspire guŁre confiance. Piratage, chantage, falsification ne sont que pØchØs vØniels aux 

yeux du trop cØlŁbre et fort peu scrupuleux nØgociant d�imprimØs : le gain justifie les 

                                                 
43 Cf. les poŁmes de la seconde partie de Poetical Recreations (PR, II, p. 29, 35, 194) sur Scipina. 
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moyens44. Face à lui, une femme, vulnØrable par son sexe et par ses appartenances politiques 

et religieuses. Les rØvisions de 1719 ont parfois ØtØ lues comme le rØsultat d�une lutte entre 

auteur et Øditeur45.  

 L�on pourra aussi, à travers les variantes, non seulement dØtecter ou pressentir les 

interfØrences et les bruits parasites qui sont venus brouiller la voix de la romanciŁre, mais 

encore observer dans la version « dØfinitive » les modulations subtiles d�une ligne 

mØlodique initiale. Certains y ont cherchØ la trace d�une Øvolution esthØtique et 

psychologique, la transformation d�une vision du monde, l�empreinte d�un contexte 

historique ou des rØalitØs Øconomiques46. C�est à la lumiŁre des versions initiales, donc, avec 

leurs ponctuations et leurs orthographes excentriques, que l�on pourra entrevoir et interroger 

une dØmarche qui semble tantôt recherche de clartØ et d�harmonie, tantôt, au contraire, quŒte 

de l�ambigu et de l�incertain. Quoiqu�il en soit, ces multiples altØrations laissent entrevoir 

l�inlassable et minutieux travail littØraire d�une romanciŁre qui placera son �uvre sous le 

signe d�un patch-work ornemental et utilitaire tout à la fois.  

C�est à la lumiŁre encore des versions intØgrales des poŁmes, et en particulier des 

poŁmes manuscrits, que les fragments donnØs dans les deux premiers romans comme un 

certain nombre d�allusions dissØminØes dans la trilogie, acquiŁrent toute leur rØsonance : au 

dØbut de l�Łre moderne, alors que coexistent et interagissent les deux circuits de diffusion, 

manuscrit et imprimØ, « the various cultures of manuscript and print may have aided each 

other, rather than locking in battle in a Darwinian struggle to the death », Øcrit George 

Justice, en songeant aux pratiques littØraires des femmes de l�Ølite47. Pour une poØtesse 

jacobite et catholique, dissidente politique et religieuse, comme Jane Barker, ce va-et-vient 

entre modes de publication revŒt sans doute une importance stratØgique considØrable48. 

                                                 
44 Cf. BAINES Paul and ROGERS Pat. Edmund Curll, Bookseller. Oxford: Oxford University Press, 2007, 
388 p. ; sur son attitude envers les auteurs fØminins, cf. en particulier p. 50-62. 
45 KING. Jane Barker, Exile. Op.cit., p. 186-187, sur l�ØphØmŁre titre de «  Love Intrigues » ; MCARTHUR T. 
M. « Jane Barker and the Politics of Catholic Celibacy ». Studies in English Literature, 2007, 47.3, p. 595�618, 
passim. 
46 Voir par exemple, KING. Jane Barker, Exile. Op.cit., p. 180-190 ; PICKARD. Literary Jacobitism. Op.cit., p. 130-
133. Tonya Moutray MCARTHUR s�est particuliŁrement attachØe aux transformations de B&G au fil du temps dans « 
Jane Barker and the Politics of Catholic Celibacy ». Op cit. 
47 JUSTICE George. Introduction. Women’s Writing and the Circulation of Ideas: Manuscript Publication in 
England, 1550-1800 / ed. by George L. JUSTICE and Nathan TINKER. New York: Cambridge University 
Press. 2002. 245 p., p. 10 ; sur la valeur socio-politique de la diffusion manuscrite dans les romans de Jane 
Barker, voir EICKE Leigh. Jane Barker�s Jacobite Writings. Women’s Writing and the Circulation of Ideas. 
Op.cit., p. 137-157. 
48 Sur la diffusion manuscrite, et son interaction avec les circuits de l�imprimØ au dØbut du XVIIIe siŁcle, Cf. 
LOVE Harold. The Culture and Commerce of Texts. Scribal Publication in Seventeenth-Century England. 
Amherst: University of Massachusetts Press, 1998, 379 p. Harold Love note : «�the choice of scribal over print 
publication was often made through a desire to evade censorship, whether it was imposed by the state or was a 
self-censorship accepted by the writers who did not wish to compromise the façade of governing-class 
solidarity » (ibid., p. 44) ; sur le rôle des manuscrits dans la culture « catacombale » des catholiques Anglais, 
SHELL Alison. Catholicism, Controversy and the English Literary Imagination, 1558-1660. Cambridge: 
Cambridge University Press, 1999, 309 p., p. 13-17, 57, 76.  
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Une partie du « secret » annoncØ dans l�avant-propos de A Patch-Work Screen, de ce 

sens cachØ que traquent par exemple Leigh Eicke49, Rivka Swenson50 ou K. King51, pourrait 

rØsider dans ce mØcanisme d�auto-rØfØrence, qui est aussi renvoi � explicite parfois � du 

lecteur à un autre texte. Certes, il n�en va pas absolument de mŒme de The Lining, placØ sous 

le signe de la renonciation à la poØsie, oø les insertions poØtiques et auto-citations semblent 

aussi rares qu�elles sont frØquentes dans les deux romans prØcØdents. Cependant, l�horizon 

d�attente du lecteur de The Lining, suite de Bosvil and Galesia et de A Patch-Work Screen, 

est modelØ par les deux premiers textes auquel « the Author » a soin de renvoyer dŁs 

l�avant-propos. Aussi cette rupture apparente dans un texte marquØ par une « esthØtique du 

dØsordre »52 se peut-elle mesurer, sinon s�interprØter, si l�on n�a nulle idØe des techniques 

pratiquØes par Jane Barker et de la politique allusive à laquelle elle a accoutumØ son public ?  

Un dernier facteur est encore entrØ dans la prise en compte des variations : la 

prolifØration des republications actuelles et des interprØtations rØcentes, source d�Øventuelles 

perplexitØs et confusions chez les lecteurs. Au lecteur, souvent guidØ vers Jane Barker par 

«Barker», la figure rencontrØe au fil d�un article ou d�une monographie, s�offre une 

multitude d�Øditions mais non, en gØnØral, les instruments qui permettraient de les 

diffØrencier et de choisir en toute connaissance de cause. Or si une partie de la mØta-

littØrature s�appuie sur le texte de Love Intrigues, d�autres analyses se fondent à l�inverse sur 

le texte de 1719, et certaines esquissent un parallŁle entre les deux versions. L�exploitation 

de ces ressources peut Œtre malaisØe si l�on ne dØtient pas la bonne version du roman. 

A l�inverse, le lecteur qui cherchera dans la littØrature critique l�explication des 

poŁmes insØrØs dans le texte romanesque, se verra renvoyØ souvent de maniŁre allusive aux 

textes des recueils, dont divergent les versions romanesques, ØcourtØes et remaniØes. Or 

Poetical Recreations a longtemps ØtØ, et est encore en France, d�un accŁs difficile, tandis 

que le Magdalen Manuscript et Poems Refering to the Times demeurent inØdits. La sØlection 

proposØe par C.S. Wilson ne comprend qu�un petit nombre des textes repris dans le roman, 

lacunes que ne comblent pas les anthologies53. L�on a tentØ d�y remØdier dans les notes et 

annexes de cette Øtude.  

• D. PRESENTATION  ET ETABLISSEMENT DU TEXTE   

• 1. SELECTION DES VARIANTES  

 

                                                 
49 EICKE Leigh. Jane Barker�s Jacobite writings. Women’s Writing and the Circulation of Ideas. Op.cit., p. 137-
58, p. 137. 
50 SWENSON Rivka. « Representing Modernity in Jane Barker�s Galesia Trilogy: Jacobite Allegory and the 
Patch-Work Aesthetic ». Studies in Eighteenth-Century Culture, 2005, 34, p. 55-81; p. 68-69. 
51 Elle lui a consacrØ, outre la « biographie littØraire » trŁs fouillØe, Jane Barker, Exile, plus d�une demi-douzaine 
d�Øtudes importantes au cours de la dØcennie 1990-2000. 
52 SWENSON R. « Representing Modernity in Jane Barker�s Galesia Trilogy ». Op.cit., p. 54, 56. 
53 Seuls trois poŁmes du MMS figurent par exemple dans Kissing the Rod : An Anthology of Seventeenth-Century 
Women�s Verse. 
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Dans le texte anglais comme dans l�appareil critique, les graphies, la ponctuation et, 

dans la mesure du possible, la typographie des Øditions citØes ont ØtØ respectØes.  

Le texte prØsentØ en regard de la traduction du premier roman est celui de l�Ødition 

«corrigØe » de 1719. Les notes infrapaginales font apparaître les nombreuses variantes 

relevØes dans les Øditions de Bosvil et Galesia de 1713, 1736 et1743. Aux deux derniŁres, on 

accordera, sans trop de conviction certes, le bØnØfice du doute, faute d�en pouvoir identifier 

avec certitude l�auteur. Elles sont mineures, à la diffØrence de celles de 1713. 

 Les poŁmes-sources dont Galesia cite des fragments ou qui affleurent sous une 

forme narrativisØe dans le roman figurent sous deux formes dans l�appareil critique. Les 

notes infrapaginales ne font apparaître que les vers ou groupes de vers concernØs par des 

variations ; la ou les version(s) intØgrale(s) de chaque poŁme, telle(s) qu�elle(s) figure(nt) 

dans les diffØrents recueils, imprimØ et manuscrits, se trouve(nt) dans les annexes de chaque 

texte romanesque, oø l�on a inclus aussi, par commoditØ, l�un des plus longs textes poØtiques 

de Love Intrigues, fortement remaniØ en 1719.  

Il aurait ØtØ impossible de restituer dans leur intØgralitØ un certain nombre des 

altØrations mineures, notamment dans le cas de The Amours of Bosvil and Galesia : l�on a 

donc retenu uniquement celles qui affectaient sensiblement le sens du texte, et dont 

l�intentionnalitØ paraissait incontestable. Faute de pouvoir toutefois rendre compte des 

variations infinies d�une ponctuation et d�une orthographe encore mal fixØes à l�Øpoque de 

Jane Barker, et de surcroît soumises à l�arbitraire des typographes, on s�est limitØ à un relevØ 

des variantes lexicales et syntaxiques, qui figurent dans les notes infrapaginales. 

Il a toutefois souvent semblØ prØfØrable, pour faciliter le va-et-vient entre texte et 

notes infrapaginales, de donner les variantes au sein de citations d�une certaine ampleur 

(syntagmes grammaticaux ou sØmantiques longs plutôt que de simples lemmes), voire de 

prØsenter simultanØment plusieurs variantes regroupØes au sein d�une seule citation. En 

pareil cas, les graphies et ponctuations d�origine des textes citØs dans les notes (LI, B&G, 

1736 ; PR, PRT, MMS) ont ØtØ respectØes : apparaissent donc passim quelques Øchantillons 

des nombreux Øcarts mineurs de ponctuation et de graphie, que l�on a ailleurs passØs sous 

silence afin de ne pas alourdir davantage l�appareil critique. Lorsque le signe de ponctuation 

final de la citation diffØrait de celui du groupe correspondant dans le texte principal, il a ØtØ 

reproduit dans la note tandis que l�appel de note a ØtØ placØ aprŁs le signe de ponctuation 

final du texte principal (ex. 1). Dans le cas contraire (ponctuation identique), l�appel de note 

a ØtØ placØ avant le signe, lequel n�a pas ØtØ repris dans la note (ex. 2). 

Ex.1 : 

• Texte prØsentØ en regard de la traduction (B&G, 1719) :  

Bosvil frequently came to our House; where he made the outward Grimaces of a Lover with 

an indifferent Heart, while I bore up the Outside of Indifferency with a Heart full of Passion. 

60  

• Note regroupant plusieurs variantes, avec une ponctuation finale modifiØe : 
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(Wheells, rivalls, foolls, gracefull, curss) de mŒme que d�assez frØquents redoublement des 

ponctuations finales, traits que K. King explique par la quasi-cØcitØ de Jane Barker54.  

Ex : « A dialogue between Fidelia and her little nephew Martius as they walk in 

Luxembourg. disguis�d as a shepherdess or country maid » (MMS, II, fol. 68-69,v.49, 69) 
 

...And our content made of its fruit a feast,. 

...Thy tender mind, which yet no sorrow knows,. 

 

Ces traits n�ont pas ØtØ repris dans les versions romanesques des mŒmes poŁmes en 

1713, 1719 et 1736-1743. 

• 3. TYPOLOGIE DES VARIATIONS MINEURES (NON NOTEES POUR LA 

PLUPART) 

 

Il est possible de dØgager certaines tendances dans les changements mineurs apportØs 

aux versions originales (le texte de 1713 ainsi que les poŁmes). Les modifications ØnumØrØes 

ci-dessous sont toutefois loin d�Œtre systØmatiques. 

• a) Ponctuation 

On observe en 1719 une certaine rationalisation de l�emploi des virgules, points 

virgules, deux-points, points, qui permet une Øgalisation des segments. 

Une rØduction globale de la quantitØ de virgules (trŁs abondantes dans le texte de 

1713) permet une moindre fragmentation des phrases. 

Certaines trŁs longues phrases (parataxiques), d�abord marquØes par une 

accumulation d�indØpendantes juxtaposØes et une prolifØration de deux-points et points-

virgules, ont ØtØ scindØes en plusieurs phrases en 1719 (ex.1). Dans d�autres cas ont ØtØ 

supprimØs des points finaux parasites qui coupaient de maniŁre injustifiØe certaines phrases 

de Love Intrigues en 1713 (ex. 2). Ces changements ont ØtØ poursuivis dans une bien 

moindre mesure dans l�Ødition de 1736.  

 

Ex 1 :  LI,1713 : Thus I walk’d on in Sorrow and Desolation, without reflecting that my 

Vanity deserv’d a greater Punishments; for in our Youth we commonly dress our Thoughts 

in the Mirrour of Self�Flattery, and expect that Heaven, Fortune, and the World, should 

cajole our Follies, as we do our own; and lay all Faults on others, and all Praise on our 

selves : how far I was guilty of this I know not; but whatever I deserv’d from the Hand of 

just Heaven : I deserv’d nothing but well from Bosvil, .... 

 

                                                 
54 KING K. The Poems of Jane Barker : The Magdalen Manuscript. Oxford: Magdalen College Occasional 
Paper 3, 1998, 73 p., p.1, 23. Outre une prØsentation rapide du manuscrit et de son histoire, on y trouvera 16 des 
quatre-vingt poŁmes rØunis par Jane Barker.   
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B&G, 1719 : Thus I walk’d on in Sorrow and Desolation, without reflecting that my Vanity 

deserv’d greater Punishments: For in our Youth we commonly dress our Thoughts in the 

Mirrour of Self�Flattery, and expect that Heaven, Fortune, and the World, should cajole our 

Follies, as we do our own, and lay all Faults on others, and all Praise on our selves. How far 

I was guilty of this I know not; but whatever I deserv’d from the Hand of Heaven, I am sure I 

deserv’d nothing but well from Bosvil, ... 

 

Ex. 2 :  LI, 1713 :� I dreaded to launch on so dangerous a Sea; thinking each Sigh a Storm 

to overset ones Reputation; which too often proves true in Fact, especially if the Amour be 

secret, or without Parents Consent; that good Pilot which conducts young Lovers to the safe 

Harbour of Matrimony. Without which we can hope for little but Shipwreck of our Fortunes, 

and Quiet. 

B&G, 1719 :�I dreaded to launch on so dangerous a Sea; thinking each Sigh a Storm to 

overset ones Reputation, which too often proves true in Fact, especially if the Amour be 

secret, or without Parents Consent, that good Pilot which conducts young Lovers to the safe 

Harbour of Matrimony, without which we can hope for little but Shipwreck of our Fortunes 

and Quiet. 

Les modifications ØnumØrØes ci-dessus sont du reste loin d�Œtre systØmatiques : l�on 

peut relever en plusieurs occurrences dans l�Ødition de 1719 une dØmarche opposØe, qui a 

parfois introduit des obscuritØs ou des ambiguïtØs dans des passages plus limpides en 1713. 

Aucune logique dØterminØe ne semble rØgir les ajouts ou suppressions de parenthŁses 

dans les Øditions de 1719 et 1736. C�est sur ce dernier point que portent la plupart des 

variations de ponctuation de l�Ødition de 1736.  

• b) Graphies : Orthographe ; morphologie 

On remarque au fil des Øditions un ajout systØmatique de majuscules aux 

substantifs et une relative modernisation de l�orthographe. DŁs 1713, des majuscules et des 

apostrophes ont ØtØ introduites là oø elles faisaient dØfaut dans les poŁmes originaux. 

L�orthographe a Øgalement ØtØ modernisØe. Ainsi dans « A contract with the Muses », 

«Brest» (vers 2), a ØtØ remplacØ par « Breast », « aboads » (v.10), par « Abodes ». De 

mŒme en 1719, des majuscules ont ØtØ ajoutØes à des termes qui en Øtaient dØpourvus tels 

que « Way, Manner, Thing, Competition, Part, Time ». L�orthographe des substantifs, 

adverbes, adjectifs de la version de 1719 est aussi plus moderne que celle de 1713. 

En revanche la morphologie verbale est plus proche de l�usage actuel en 1713 : les 

formes pleines de « should et « would », des participes passØs et prØtØrits (-[i]ed : carried, 

continued, accompanied) en 1713 tendent à Œtre remplacØes par des formes elliptiques en 

1719 (wou�d, shou�d ; carry�d, continu�d, accompany�d). 

• 4. PAGES DE TITRE ET PREFACES : LE CAS DE BOSVIL ET GALESIA 
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Henry MacKenzie, Frances Brooke, Frances Sheridan, ou que ses contemporaines Haywood 

et Penelope Aubin56 ? Aussi la rencontre avec Jane Barker a-t-elle tout naturellement 

dØbouchØ sur un travail de traduction, en tant que celle-ci permet un premier contact.  

Antoine Berman, dans la « propØdeutique ØpistØmologique »57 de Pour une critique 

des traductions: John Donne, fait dØpendre toute traduction de trois composantes 

fondamentales qui organisent et dØterminent la mystØrieuse « pulsion de traduire »58 : position 

traductive, qui relŁve du discours sur la traduction auquel adhŁre le traducteur ; projet 

traductif, qui est modus operandi personnel, et, subsumant les deux premiŁres, horizon 

traductif. Cette analyse s�impose, du moins partiellement, lorsqu�il nous faut rendre compte 

de la dØmarche d�une thŁse qui se doit avant mŒme d�Œtre introduction à Jane Barker, d�Œtre 

introduction en France de Jane Barker, Øcrivain Øtranger paradoxalement inconnu dans le pays 

mŒme oø elle repose.  

Si la prØsentation d�une traduction requiert dans une certaine mesure une explicitation 

de la position et du projet traductifs, l�horizon de la traduction, ou visØe traductive, n�est peut-

Œtre pleinement accessible qu�à la critique de traduction. Par horizon de traduction entendons 

« l�ensemble des paramŁtres langagiers, littØraires, culturels, et historiques qui �dØterminent� 

le sentir, l�agir et le penser d�un traducteur »59. A la diffØrence de la position traductive et du 

projet traductif, qui recouvrent une interaction entre l�esprit du traducteur et les matØriaux que 

sont la langue-source du texte à traduire et la langue-cible du texte à construire, l�horizon 

traductif touche trop profondØment à une sorte d�inconscient culturel et à la personnalitØ 

profonde du traducteur pour que celui-ci puisse le concevoir et l�Ønoncer clairement.  

Il est possible cependant au traducteur d�aider celui qui juge la traduction, en laissant 

entrevoir ces paramŁtres à l��uvre, c’est-à-dire en dØvoilant un processus supplØmentaire, qui 

prØcŁde, accompagne et Øventuellement prolonge et supplØmente la traduction : l�Øtayage de 

l�acte traductif par l�analyse du texte-source, Øtape nØcessaire de toute translation littØraire, 

qui devient, lorsqu�il se solidifie en un appareil critique, Øtayage de la traduction. 

 Dans le cadre d�une traduction-introduction, cette dØcouverte prØliminaire et 

simultanØe revŒt une dimension particuliŁrement importante. La consigner par Øcrit permet 

d�une part d�accompagner le simple lecteur dans son cheminement et de l�inciter à 

s�interroger sur l�au-delà de la lettre � de l�aider à devenir le « common reader » du docteur 

Johnson et de Virginia Woolf ; d�autre part de donner au lecteur critique un plus ample aperçu 

des prØsupposØs de l�acte traductif. Aussi tenterons-nous de prØsenter la position, puis le 

projet traductifs et enfin, non l�horizon, mais cet indice d�horizon qu�est le travail d�Øtayage, 

c’est-à-dire en l�occurrence notre appareil critique. 

                                                 
56 Cf. le prØcieux Recueil de prØfaces de traducteurs de romans anglais : 1721-1828 / ed. Annie COINTRE, 
Annie RIVARA. Saint-Etienne : UniversitØ de Saint-Etienne, 2006, 327 p. Notons que Haywood a ØtØ traduite 
par CrØbillon fils ( Les Heureux Orphelins, 1754 ) et Frances Sheridan, de mŒme que Richardson, par l�AbbØ 
PrØvost ( MØmoires pour servir à l�histoire de la vertu, 1763 ). La liste des illustres et des oubliØs honorØs par les 
traducteurs des gØnØrations suivantes est trop longue pour Œtre citØe.  
57 BERMAN Antoine. Pour une critique des traductions: John Donne. Paris : Gallimard, 1995, 275 p., p. 13. 
58 Ibid., p. 73. 
59 Ibid., p. 79.  
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• A. LA POSITION TRADUCTIVE 

 

La position traductive, telle que la dØfinit Antoine Berman, est un « compromis entre 

la maniŁre dont le traducteur perçoit, en tant que sujet pris par la pulsion de traduire, la tâche 

de la traduction, et la maniŁre dont il a internalisØ le discours ambiant sur le traduire » ou 

encore l�impact d�« un discours historique, social, littØraire, idØologique sur la traduction (et 

l�Øcriture littØraire) »60. Toute traduction, fßt�elle une premiŁre traduction, est application 

d�un credo du traducteur à un texte premier. 

• 1. UNE OPERATION LITTERAIRE SPECIFIQUE  

• a) Une opération littéraire  

 La traduction littØraire n�est pas une simple opØration linguistique, c�est une opØration 

« sui generis », distincte de la traduction technique, et qui ne relŁve pas de la pure linguistique 

appliquØe, de mŒme que le texte premier ne peut faire l�objet uniquement de la linguistique, 

avertit E. Cary: c�est, conclut-il, une « opØration littØraire »61. En tant que telle, elle est 

soumise à des exigences particuliŁres, dictØes par la nØcessitØ d�articuler, comme le texte 

source, un certain rapport à la rØfØrentialitØ et le maniement de la fonction poØtique. Si la 

traduction littØraire et poØtique, en tant que « transposition crØatrice »62 met en jeu des procŁs 

qui relŁvent de la crØation littØraire, l�on doit souligner qu�il s�agit à son tour d�une opØration 

littØraire particuliŁre, caractØrisØe par une transtextualitØ manifeste, à la frontiŁre de la 

mØtatextualitØ et de l�hypertextualitØ63. 

 Elle est donc assujettie, selon A. Berman à une double exigence, qui fait sa 

spØcificitØ : la « poØticitØ » et l�« ØthicitØ »64. C’est-à-dire que le texte doit « ne pas Œtre en 

deça des « normes » de qualitØ scripturaire standard de [la langue cible]. Tenir, ensuite, au-

delà de cette exigence de base, comme un vØritable texte (systØmaticitØ et corrØlativitØ, 

organicitØ de tous ses constituants) ». Le texte doit prØsenter un « degrØ de consistance 

immanente en dehors de toute relation à l�original. Et [un] degrØ de vie immanente »65. Par 

ailleurs, il doit Œtre marquØ par le respect de l��uvre traduite, ce qui implique d�une part 

maîtrise de l�impulsion traductive par une attention soutenue aux « traits individualisants de 

l��uvre », d�autre part, une non-dissimulation des Øventuelles manipulations, essentiellement 

additions et soustractions dØlibØrØes, que peut subir le texte-source au cours de l�opØration de 

                                                 
60 Ibid., p. 74. 
61 CARY Edmond. Comment faut-il traduire? Lille : Presses Universitaire du Septentrion, 1985, 94 p., p. 28, 35. 
62 JAKOBSON Roman. Aspects linguistiques de la traduction. CitØ par OUSTINOFF Michaºl. La traduction. 
Paris : PUF, 2003, 129 p., p. 59. 
63 GENETTE GØrard. Palimpsestes, la littØrature au second degrØ. Paris : Seuil, Points essais, 1982, 467 p., 
p. 10, 69, 459. Pour mØmoire, l�hypertextualitØ est dØfinie par G. Genette comme « toute relation unissant un 
texte B (que j’appellerai hypertexte) à un texte antØrieur A (que j’appellerai, bien sßr, hypotexte) sur lequel il se 
greffe d’une maniŁre qui n’est pas celle du commentaire » (tandis que la mØtatextualitØ est « la relation, dite �de 
commentaire�, qui unit un texte à un autre texte dont il parle, sans nØcessairement le citer ». 
64 BERMAN A. Pour une Critique des traductions. Op.cit., p. 93-94. 
65 Ibid., p. 65, p. 67. 
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traduction. Sur le contrat de traduction pŁsent deux menaces : l�illusion du mot à mot et le 

danger de l�« adaptation dissimulØe »66. Ce double danger nØcessite la mise en place de 

remparts permettant une certaine systØmaticitØ littØraire, qui constitueront le projet de 

traduction et l�Øtayage. Une traduction littØraire ne peut pas Œtre purement intuitive : elle doit 

non seulement prendre appui sur une prØ-analyse (Øtayage de l�acte traductif) mais encore se 

donner des rŁgles (projet de traduction).   

Avec le double critŁre de la poØticitØ et de l�ØthicitØ, l�on dØpasse d�emblØe la querelle 

des partisans de la littØralitØ et de ceux de l�idiomaticitØ jusqu�à l�oubli du statut de 

traduction. L�ØthicitØ, respect du texte-source et maintien d�un rapport de dØrivation constant,  

semble en quelque sorte impliquer l�effort de poØticitØ, qui lui-mŒme s�oppose à toute 

traduction « mØcanique » : la poØticitØ est respect d�une qualitØ essentielle de l��uvre source, 

et elle est aussi engagement qualitatif envers le public cible. N�allons-nous pas en somme  

vers un renouveau du principe de l�« Øquivalence dynamique » qui rendrait compte du texte 

comme message, mais message poØtique, oø la forme, dans le fait de style, participe du sens 

en le rehaussant d�une coloration affective et idØologique ?  

• b) Pour une équivalence dynamique  

Selon EugŁne Nida, en effet, la vØritable fidØlitØ ne passe pas par l�Øquivalence 

formelle, qui tire vers la correspondance littØrale et cherche à calquer le texte dans son 

caractŁre Øtranger en « plaquant les structures formelles d�une langue sur une autre langue » : 

la tâche du traducteur littØraire est de produire un effet similaire et de susciter une 

« rØponse Øquivalente » chez son lecteur au prix de « tous les changements formels 

nØcessaires pour reproduire le message dans les structures de la langue source »67. 

Jane Barker requiert de nous, dans ses digressions mØtatextuelles et rØflexives, une 

telle approche, en ce qu�elle subordonne la forme à l�effet, et place ce dernier à l�horizon de la 

dØmarche linguistique et du travail sur le mot. Dans un texte partagØ entre prose et vers, elle 

exprimera cette mŒme conscience de l�imbrication de la forme, du sens et de l�effet tant pour 

les passages les plus ouvertement dØvolus à la crØation poØtique (les insertions poØtiques), que 

ceux oø semble prØdominer la fonction dØnotative (le rØcit en prose). Cet attachement à l�effet 

est particuliŁrement sensible lorsque Galesia commente le deuxiŁme poŁme de A Patch-Work 

Screen, une ode pindarique :         

�.I neither love to read nor hear that kind of Verse. Methinks, it is to the Ear like 

Virginal Jacks to the Eye; being all of irregular Jumps, and Starts, sudden 

Disappointments, and long-expected Periods, which deprives the Mind of that Musick, 

wherewith the good Sense would gratify it, if in other Measures. But since your 

Ladyship commands, be pleas’d to take it as it is; next to Blank Verse disagreeable: (at 

                                                 
66 Ibid., p. 68, 93. 
67 Le concept est d�abord ØnoncØ par EugŁne NIDA dans Towards a Science of Translating, 1964. Nous nous 
appuyons ici sur le compte-rendu de M. OUSTINOFF. La traduction. Op.cit. p. 52. Nous nous rØfØrons dans les 
citations à un ouvrage plus rØcent, The Theory and Practice of Translation. Leiden: Brill Academic Publishers, 
2003, 218 p., (4rth ed.), p. 4. 
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least, to my Ear) one sort spoils good Verse, the other good Prose; whereas the 

regular Chime of other Verse, helps to make amends for indifferent Sense. (80). 

De toute Øvidence, le mot à mot est proscrit : sens et musicalitØ deviennent 

indissociables. Ce qui compte ici est moins le nombre de mots, leur nature grammaticale, ou 

l�exactitude lexicale ou mŒme leur ordre que la « mesure », et le retour rØgulier des sonoritØs 

(chime), exigence qui lui fait proscrire le vers blanc miltonien. Jane Barker lance ici au 

traducteur littØral ou sourciste un dØfi intenable. 

 Il en va de mŒme, mutatis, mutandis, dans l�opposition entre « stories » et 

« romances » que dessine l�hØroïne dans The Lining. Les deux termes recouvrent des sujets 

diffØrents, mais aussi deux maniements du langage, deux modes de caractØrisation 

antithØtiques, ØvoquØs par le heurt des champs lexicaux, des figures et des registres :  

Those honourable Romances of old Arcadia, Cleopatra, Cassandra, &c. discover a 

Genius of Vertue and Honour, which reign’d in the time of those Heroes, and 

Heroines, as well as in the Authors that report them; but the Stories of our Times are 

so black, that the Authors, can hardly escape being smutted, or defil’d in touching such 

Pitch. (252) 

Ce qui l�emporte ici, plus encore que l�Øconomie narrative, c�est d�une part l�effet 

global, d�autre part les implications idØologiques de chaque mode d�Øcriture, implications 

dont Jane Barker a une conscience aiguº. C�est poser la nØcessitØ d�une « littØralitØ bien 

tempØrØe », soucieuse de « l�Øconomie rhØtorique et imaginaire du texte »68, mais prŒte à la 

modulation et à la transposition. 

• 2. L’EXPRESSION DE LA DIFFERENCE 

•  a) Face au décalage temporel  

Les considØrations mØtatextuelles de Jane Barker nous invitent à prendre conscience 

de cet autre concept fondamental : la traduction est « mØdiation culturelle », et en tant que 

telle, « l�expression linguistique, littØraire d�un Øcart entre deux cultures, d�une 

diffØrence »69. Le mot « pindarique » connote des rØalitØs distinctes dans la culture-source et 

la culture-cible ; le terme « romance » n�a pas tout à fait la mŒme extension que « roman » en 

Français. Mais ce dØcalage est-il le plus important ? La diffØrence à affronter dans la 

traduction n�est pas seulement d�ordre spatial mais aussi d�ordre temporel. �uvres traduites 

du français, Cleopatra, Cassandra ou ClØopâtre et Cassandre que cite Jane Barker, renvoient 

paradoxalement à des rØalitØs similaires pour le lecteur de 1726, qu�il vive en deçà ou au-delà 

de la Manche. Seul le contexte Øclaire imparfaitement pour la majoritØ des lecteurs 

aujourd�hui, ces titres qui jadis coloraient le propos de Jane Barker de leur riche halo de 

                                                 
68 DEPRATS J-M. « Traduire Shakespeare pour le thØâtre ? ». Palimpsestes, n° 1, Traduire le dialogue: 
Traduire les textes de thØâtre, janvier 1987, Volumes 1 à 2, p. 53-73, p. 63.     
69 PAGEAUX Daniel Henri. Rencontres - Echanges � Passages : Essais et Øtudes de LittØrature gØnØrale et 
comparØe. Paris : L’Harmattan, 2006, 353 p., p. 48 ; La LittØrature comparØe. Paris : A. Colin, 1994, 189 p., 
p. 42. 
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connotations. Jane Barker met donc aussi en lumiŁre les dilemmes de l�Øquivalence 

dynamique. Face à un texte anglais vieux de quelques siŁcles, le traducteur, dans sa recherche 

d�Øquivalence doit-il se fonder sur l�effet supposØ du texte sur le lecteur de jadis ou sur l�effet 

prØsent du texte sur un lecteur-locuteur natif, à qui le texte apparaît inØvitablement comme 

peu ou prou lointain ou bien d�une Øtonnante actualitØ malgrØ son caractŁre datØ ? 

Dans les deux interventions mØtatextuelles de Jane Barker, le traducteur est donc 

confrontØ d�une part à une approche « affective »70 du style, axØe sur l�effet produit sur le 

lecteur, qui impose une Øquivalence dynamique, et à la proclamation d�une diffØrence 

irrØductible que Nida lui-mŒme inscrit au c�ur de sa dØfinition de l�Øquivalence :  

Dynamic is therefore to be defined in terms of the degree to which the 

receptors of the message in the receptor language respond to it in substantially the 

same manner as the receptors in the source language. This response can never be 

identical, for the cultural and historical settings are too different, but there should be 

a high degree of equivalence response, or the translation will have failed to 

accomplish its purpose.71  

Au nom de la clartØ, Nida semble inviter à effacer cet Øcart temporel, de mŒme qu�il a 

prØcØdemment minimisØ l�Øcart gØographique :  « For a translation to have any future value it 

cannot be translated in the language of a dying generation, but must use the speech of the 

oncoming generation, which will soon be carrying on the affairs of the 

language community », Øcrit-il72. Il semble donc qu�il faille privilØgier, d�un point de vue 

linguistique, l�actualitØ sur l�historicitØ, tout en cherchant à susciter une « rØponse » analogue 

à celle qu�ont pu avoir les premiers lecteurs. Tâche ambitieuse, voire impossible, qui donne à 

toute traduction un statut hypothØtique : il faudrait, pour Œtre certain, s�appuyer sur une Øtude 

des rØceptions anciennes et ce type de recherche mŒme ne livrera jamais qu�une idØe globale 

et approximative de l�effet suscitØ par le livre en son temps. De la rØception de Jane Barker ne 

demeure en outre nulle trace tangible. Nous disposons en revanche d�indices sur l�effet 

souhaitØ par Jane Barker : l�Øquivalence dynamique se nourrira des dØclarations d�intentions 

mØtatextuelles que l�on trouve dans le texte et les prØfaces. Or celles�ci,  tels les deux 

passages mentionnØs ci-avant, ne placent pas l�Øcart linguistique sous le signe du spatial, mais 

du temporel, Ørigeant peu à peu un Øcart linguistico-historique en marque de fabrique 

auctoriale. Lorsque Jane Barker Øvoque directement ou indirectement son projet littØraire, elle 

adopte une perspective diachronique et y affirme sa distance par rapport à une certaine 

culture, qu�elle prØsente comme celle de son temps. Dans A Patch-Work Screen, Jane Barker 

souligne sa propre historicitØ, opposant moi passØ et moi prØsent, mais prend aussi parti 

contre des formes dont se sont emparØs les Modernes � vers blanc, odes pindariques. Lorsque 

                                                 
70 NIDA E. The Theory and Practice of Translation. Op.cit. p. 24. 
71 Cf. MC INTOSH Carey. The Evolution of English Prose, 1700-1800: Style, Politeness, and Print Culture. 
Cambridge: Cambridge University Press, 1998, 276 p., p. 225: « �Affective� style studies concentrate on 
relations between text and audience, or utterance and hearer, they ask what kind of response that arrangement 
or choice of words evokes ». 
72 NIDA E. The Theory and Practice of Translation. Op.cit., p. 125.  
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Jane Barker se dØcrit à l��uvre dans The Lining, c�est, plus nettement encore, comme une 

figure d�une autre gØnØration : tØmoignent d�un parti-pris passØiste sa prØfØrence affichØe 

pour les romans hØroïques aux dØpens des pseudo-histoires vraies � un aveu audacieux pour 

son temps � de mŒme que son autoportrait, au dØbut de The Lining, en Ømule de Crowdero, 

râclant une ritournelle dØsuŁte sur son violon, ou encore son refus affichØ de se conformer aux 

modes. Jane Barker signale explicitement aux lecteurs de 1726, et non seulement à la 

postØritØ, que leur dialogue s�Øtablit au dessus d�une bØance temporelle. Jane Barker  ne nous 

fait-elle pas un devoir de transposer cette diffØrence historique, qui constitue une facette de sa 

spØcificitØ individuelle, quand bien mŒme un tel parti-pris semblait contraire au principe 

d�Øquivalence dynamique ? 

• b) Vers une recréation formelle du contexte? 

E. Nida lui�mŒme Ørige au demeurant d�utiles garde-fous, tant contre une transcription 

mot à mot (ou « traduction linguistique » qui trahit ou obscurcit le sens par le calque 

grammatical), que contre la « traduction culturelle » qui fait fi de la vision du monde des 

auteurs et de leur contemporains, et « modernise » systØmatiquement, en substituant aux 

rØalitØs dØfuntes des rØfØrences contemporaines jugØes similaires. Ainsi, on ne peut, on ne 

doit pas traduire la Bible comme si « cela s�Øtait produit dans la ville voisine dix ans 

auparavant » ; il faut apprØcier le plus ou moins grand impact du contexte historique, et ne pas 

hØsiter à l�explicitation, pour faire toute sa part au sens73. Qu�en est-il des Øcrivains, qui 

comme Jane Barker, ajoutent dØlibØrØment du sens par leur travail de la forme ? N�est-ce pas 

une invitation à les replacer Øgalement formellement dans leur temps ? Jane Barker a souhaitØ 

apparaître à ses contemporains comme une voix anachronique. Il est donc nØcessaire de 

traduire la diffØrence temporelle : de mŒme qu�une certaine ØthicitØ l�implique, une certaine 

poØticitØ le permet. Pour dØfinir plus prØcisØment les modalitØs de cet exercice, il faut 

rechercher le corrØlat linguistique de l�Øthos que se donne l�Øcrivain Jane Barker dans ses a 

parte rØflexifs. Il faut tenter d�Øvaluer, en regard de l�effet souhaitØ, l�effet potentiellement 

produit par les structures mŒme du texte.  

• 3. LA LANGUE DE JANE BARKER : UNE « PREANALYSE » 

• a) La voix de la vieille Angleterre?  

 L�Øconomie linguistique de Jane Barker, si elle ne paraît pas fondamentalement 

archaïque, n�infirme pas non plus l�ethos passØiste de l�Øcrivain. En revanche, elle rØvŁle un 

jeu de tensions maîtrisØes, qui nourrissent et enrichissent ses dØclarations mØtalinguistiques. 

Jane Barker Ømaille certes son propos de locutions adverbiales ou pronominales 

d�origine saxonne, quelque peu passØes de mode du point de vue littØraire, quand bien mŒme 

elles subsistent dans la langue usuelle ou se retrouvent dans les divers sociolectes et 

styles interpolØs dans The Spectator : « ought/nought », « wherewith », « heretofore », 

                                                 
73 Ibid., p. 13.  
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« aforesaid » s�opposent aux mots latinisants « quintessence », « quiddity » ou aux calques 

francisants « divers », « certain », « bizar » (1713), « madamoiselle », « fauxbourgh ». Va de 

pair avec ce balancement l�alternance des citations « canoniques » doublØes de rØfØrences aux 

philosophes et poŁtes latins, et des proverbes, hØritage des siŁcles antØrieurs associØ à un  

ethos archaïsant (« an old-fashion’d, out-of-the-way Proverb, used only when Ladies liv’d at 

their Country-Seats », p. 178). Est particuliŁrement reprØsentatif de cette ambiguïtØ le 

maintien systØmatique de la forme « thou », « thy » qui relŁve à la fois de l�archaïsme et de la 

licence poØtique, du datØ et de l�atemporel. Brandissant le proverbe comme un vestige d�une 

vieille Angleterre fØodale, contre « le jargon de Babel » (p. 178), Jane Barker place donc un 

archaïsme contrôlØ et plus suggØrØ qu�effectif sous la banniŁre d�une certaine anglicitØ, qui 

pourrait aller à l�encontre de ses rØfØrences francophiles si ces deux traits ne se rØconciliaient 

au sein d�un ethos et d�une expØrience jacobite. Avec cette volontØ de reprØsentativitØ, Jane 

Barker nous Øveille aux limites ou plutôt aux nuances de l�Øquivalence dynamique : sa 

revendication d�anglicitØ discrŁte s�oppose à toute acculturation qui pŁse sur la recherche 

d�Øquivalence. Elle invite à prendre en compte, dans la recherche d�une Øquivalence 

dynamique, cette rØflexion de Humboldt : « Aussi longtemps que l’on sent l’Øtranger, mais non 

l’ØtrangetØ, la traduction a atteint ses buts suprŒmes, mais là oø apparaît l’ØtrangetØ comme 

telle, obscurcissant peut-Œtre l’Øtranger, le traducteur trahit qu’il n’est pas à la hauteur de son 

original »74. ˚tre fidŁle à Jane Barker implique de ne pas effacer toute diffØrence nationale. 

• b) Un ton de conversation  

Au niveau des structures, Jane Barker fait preuve de cette mŒme tension entre un 

certain classicisme et une spontanØitØ un rien anachronique. A la rØgularitØ des poŁmes, qui 

dans leur majoritØ favorisent le pentamŁtre ïambique, vers dominants du XVIII e siŁcle, et 

prØsentent des constructions grammaticales marquØes par la symØtrie et la binaritØ, s�oppose 

une prose, qui conserve trace des polysyndŁtes et accumulations grammaticalement 

hØtØrogŁnes, voire des asyndŁtes et anacoluthes, typiques du style des prosateurs et prosatrices 

familiers du XVIIe siŁcle, style que les fØministes ont qualifiØ de « prØcipitØ » (« dashaway »), 

et qui concerne aussi bien les Øpistoliers masculins que les Øcrivains femmes, relŁve Josephine 

Donovan75. NØanmoins, Jane Barker se montre Øgalement apte à construire des phrases 

complexes solidement charpentØes, et à user des formes que J. Donovan dØsigne, à la suite de 

Bakhtine, comme des constructions « hypotaxiques » qui n�ont pourtant rien de pØriodique : 

comme dans un discours direct (d�ailleurs recrØØ par le rØcit-cadre), elle prØsente en premier 

les ØlØments essentiels, complØtØs par un enchaînement de subordonnØes et de groupes 

participiaux. MalgrØ leur longueur et leur complexitØ, les phrases de Jane Barker reproduisent 

en gØnØral un dØroulement intellectuel spontanØ, sans rechercher les effets de suspens et de 

                                                 
74 CitØ par A. BERMAN dans L’Øpreuve de l’Øtranger: culture et traduction dans l’Allemagne romantique. Paris : 
Gallimard, 1984, 311 p., p. 246. 
75 Cf. DONOVAN Josephine. Women and the Rise of the Novel, 1405-1726. New York: St. Martin�s Press, 1999, 
198 p., p. 130-136. 



38 
 

symØtrie d�une prose artistiquement calculØe, mais compte-rendu linØaire de parole ou de 

pensØe.  

 Avec ses longues phrases aux propositions en cascade, la prose de Jane Barker est 

dominØe par la phrase dite « libre » ou « lâche » (« loose sentence »). Or celle-ci a un statut et 

une valeur idØologique instable : « loose prose can be both oral/colloquial/native and written, 

artful, literary »76. Cette syntaxe « relâchØe » est tantôt associØe à un dØfaut d�Øducation, à 

l�ignorance des rØgles grammaticales et des usages du grec et du latin, tantôt, au contraire, à 

une certaine aisance, celle du « style moyen » (« middle style ») pratiquØ en particulier par les 

gentlemen auteurs de pØriodiques � Addison, Swift � ou les auteurs de lettres familiŁres, 

versifiØes ou non (C. Mc Intosh cite ici l�Epitre à Arbuthnot de Pope77). C�est à cette derniŁre 

tendance, plus qu�à l�Øcriture cumulative de Defoe d�une part, et aux efforts d�expressivitØ et 

d�ØlØvation stylistique de Haywood (vers blanc dissimulØ dans la prose, lyrisme descriptif, 

hyperboles systØmatiques)78, que nous semble se rattacher Jane Barker. Les effets 

d�archaïsmes et de raffinement ont donc partie liØe au sein d�un plus vaste projet littØraire, qui 

est rØsistance à une certaine uniformisation de la prose, qu�elle associe à la modernitØ 

(« feminisation » pour C. McIntosh79), et crØation d�une forme de prose familiŁre, mais non 

« populaire ». Sont donc à retenir dans la recherche d�une Øquivalence dynamique, un refus 

mesurØ de la mode de son Øpoque, et un parti-pris d�oralitØ cultivØe, combinaison qui vise 

peut-Œtre à une restitution du sociolecte de la gentry campagnarde tory-jacobite.  

• B. LE PROJET DE TRADUCTION  

 

 NØ de l�application d�une position traductive à un texte soumis à une prØ-lecture 

analytique et caractØrisante, le projet de traduction, qu�il est temps d�aborder, dØsigne le choix 

d�un « mode » de traduction, une maniŁre de traduire », dØterminØ par un certain nombre de 

parti-pris et de rŁgles a priori, que doit se donner le traducteur pour assurer la poØticitØ de son 

texte. Ces derniŁres, cependant, ne suppriment pas la part d�intuitivitØ du traducteur, prØvient 

A. Berman, de sorte que « tout ce qu�un auteur peut dire et Øcrire à propos de son projet de 

traduction n�a rØalitØ que dans la traduction »80.  

• 1. LE RESPECT DES OPTIONS, OU LE MAINTIEN DU VERS  

 

                                                 
76 Ibid. p. 89. 
77 Op.cit., p. 83, 94. 
78 KING K. « New Contexts for Early Novels by Women: The Case of Eliza Haywood, Aaron Hill, and the 
Hillarians, 1719-1725 ». A Companion to the Eighteenth-Century English Novel and Culture /ed. by Paula R. 
BACKSCHEIDER, Catherine INGRASSIA. Chichester, Oxford: John Wiley and Sons, 2009, 568 p., p. 519-45. 
79 Cf. MCINTOSH Carey. The Evolution of English Prose. Op.cit., p. VII. 
80 BERMAN A. Pour une critique des traductions. Op.cit., p. 76, 77. 
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La traduction, Øcrivent Vinay et Darbelnet, se doit de distinguer entre options de 

l�auteur et servitudes imposØes par la langue81. Traiter une servitude en option, c�est 

surtraduire ; d�oø l�on peut dØduire que traiter une option en servitude, c�est sous-traduire. De 

toute Øvidence, l�Øquivalence dynamique, et une certaine dØontologie de la traduction 

imposaient de respecter les choix de versification de Jane Barker. Restait à en dØterminer les 

modalitØs, compte tenu des spØcificitØs des mØtriques anglaises et françaises : nous avons vu 

que Jane Barker accordait une importance dominante à un retour rØgulier des sonoritØs ainsi 

qu�à une ØgalitØ de mesure. Le vers libre a donc ØtØ ØcartØ au profit d�alexandrins, et le cas 

ØchØant, d�octosyllabes ou de dØcamŁtres dans les odes ou autres formes irrØguliŁres. Le 

respect des rimes a menØ à user de rimes plates comme Øquivalent dynamique du distique 

hØroïque. Ce principe d�Øquivalence sonore a entraînØ de nombreuses transpositions et 

modulations tant lexicales que grammaticales ainsi que d�Øventuels bouleversements dans 

l�ordre des mots ou des propositions. L�on s�est cependant astreint à demeurer au plus prŁs du 

sens littØral dans la limite des contraintes ØnumØrØes ci-dessus. A ce titre, le texte produit est 

d�une poØticitØ infØrieure à celle dont aurait probablement joui une traduction du XVIIIe 

siŁcle, Øpoque des Belles InfidŁles. L�alternance de rimes fØminines et masculines souhaitable 

en français, de mŒme que la rØgularitØ de la cadence et la rigueur des cØsures, ont dß cØder à 

l�impØratif de concordance sØmantique. Ces dØfauts nous ont cependant paru inØvitables et 

dans une certaine mesure, attØnuØs par les dØfaillances occasionnelles de Jane Barker, elle-

mŒme prise dans un travail de rØØcriture et de correction ad infinitum.   

• 2. LE PRINCIPE DE COMPENSATION : UNE TENTATIVE DE 

RECONSTITUTION LINGUISTIQUE GLOBALE 

 

L�Øquivalence dynamique impliquait la mise en �uvre de modes de traduction 

lØgŁrement diffØrents pour les fragments rimØs et pour les passages en prose. Tout en incitant 

à une plus grande littØralitØ dans le traitement du rØcit mŒme, le principe de respect de l�effet 

global nous a semblØ cependant requØrir, à l�Øchelle de l��uvre entiŁre, un mŒme effort de 

passØisme mesurØ que celui de Jane Barker. L�on a donc eu recours à l�occasion à des 

archaïsmes lexicaux, tels que « ores » ou « oncques » ainsi qu�à des tours dØjà datØs et plus 

courants au XVIIe siŁcle qu�au XVIIIe, tels que « si faut-il », « ne laisser point de ». L�on s�est 

cependant efforcØ de retrouver, par recherche de fidØlitØ dans l�effet, une langue aussi actuelle 

au sein de son historicitØ que celles des Øpistoliers et mØmorialistes français de l�Age 

Classique et du dØbut du XVIIIe siŁcle. 

  Cet effort aurait pu donner une solennitØ indue au propos romanesque : nous avons 

cherchØ à maintenir une certaine agilitØ familiŁre, en pratiquant des coupes dans les trŁs 

longues phrases ainsi qu�en insØrant parfois des mots de liaison et amorces adverbiales (lors, 

aussi, ainsi) en tŒte des phrases, afin de restituer la continuitØ et l�oralitØ d�un discours alerte. 

                                                 
81 VINAY J-P, DARBELNET J. Stylistique comparØe du français et de l’anglais: mØthode de traduction. Paris : 
Didier, 1977, 331 p., p. 30-33. 
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Nous avons enfin appliquØ le principe de compensation ØnoncØ dans la mØthode 

Vinay-Darbelnet82. Toute perte doit Œtre ØquilibrØe par un gain. Dans une traduction 

d�ampleur, il est inØvitable que se produisent quelques-uns des accidents annoncØs par 

Antoine Berman : « la destruction des rythmes, la destruction des rØseaux signifiants sous-

jacents, la destruction des systØmatismes textuels, la destruction (ou l’exotisation) des rØseaux 

langagiers vernaculaires, la destruction des locutions »83, � problŁme qui se posait en 

particulier dans le cas des locutions proverbiales, dont il Øtait parfois difficile de restituer à la 

fois la saveur imagØe et la rØsonance familiŁre. C�est à ce titre que nous avons Øtendu à tout le 

texte notre parti-pris d�archaïsme modØrØ et d�oralitØ plutôt que de procØder par concentration 

ponctuelle.  

Notre choix dØrive donc, par-dessus tout, du principe d�Øquivalence formelle, que Jane 

Barker conviait à appliquer à l�Øchelle de la macrostructure romanesque, en projetant une 

certaine image de son �uvre comme conversation, et discours d�un autre âge, � « I do not 

remember any thing recorded relating to Patch-Work, since the Patriarch Joseph », dira-t-

elle de son second roman (p. 52), avant de comparer le suivant au Londres d�avant le grand 

incendie de 1666 (p.178). Il nous a d�autre part semblØ concorder avec les exigences de 

cohØrence et de vie immanente fixØes par Berman au titre de la poØticitØ. Se donner des 

contraintes stylistiques, syntaxiques et lexicales, n�Øtait-ce pas un moyen de parvenir à une 

certaine unitØ de ton ?  

• 3. DES INSTRUMENTS D’EPOQUE 

 

Loin de nous cependant, l�ambition de « produire un « Donne français » (...), un 

Donne tel qu�il aurait ØtØ s�il avait ØtØ traduit à l�Øpoque »84, ou plutôt une Jane Barker 

Française ou telle qu�elle aurait pu Œtre traduite en son temps. Jane Barker n�atteint pas à une 

excellence Øgale à celle de John Donne, mais elle n�est pas moins unique, et trop d�inconnues 

pŁsent sur l�art de traduire en France au dØbut du XVIII e siŁcle.  

N�est pas absurde en revanche, concŁde Berman, l�idØe de transposer « dans la langue 

et dans les formes du français de l�Øpoque »85, mais une certaine rigueur est nØcessaire pour 

mener à bien ce projet de traduction. Nous avons tentØ de relever le dØfi d�une idiomaticitØ 

historique en nous dotant d�instruments linguistiques soit directement accessibles aux 

traducteurs, mais surtout aux lecteurs français du dØbut du XVIIIe siŁcle, soit susceptibles de 

nous fournir un Øclairage a posteriori sur leurs usages syntaxiques et lexicaux. La liste en est 

donnØe ci-aprŁs.  

Notre traduction a en outre comportØ trois Øtapes. Une prØ-analyse du texte, ainsi que 

la mise au point d�un projet de traduction, a dØbouchØ sur une premiŁre version qui a permis 

le repØrage de difficultØs ponctuelles, ainsi qu�une premiŁre tentative de rØsolution à l�aide de 

                                                 
82 Ibid., p. 149-167. 
83 BERMAN A. La traduction et la lettre, ou, L’auberge du lointain. Paris : Seuil, 1999, 141 p., p. 53. 
84 BERMAN A. Pour une critique des traductions. Op.cit., p. 23. 
85 Ibid., p. 24. 
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dictionnaires bilingues et monolingues d�Øpoque ainsi que de grammaires historiques. Une 

relecture a suivi, doublØe de vØrifications systØmatiques du lexique et des constructions 

syntaxiques dans lesdits ouvrages, et nourrie tant par des recherches menØes en parallŁle que 

par la lecture de textes français d�Øpoque, dont des romans et mØmoires se dØroulant 

partiellement en Angleterre, ou mettant en scŁne des personnalitØs de l�entourage des Stuarts, 

tels que les romans jacobites et histoires anglaises de l�AbbØ PrØvost86, ou encore Les 

MØmoires de Montbrun de Courtilz de Sandras87. Nous avons Øgalement pratiquØ, bien 

Øvidemment, la prose française du Jacobite Hamilton88, compagnon d�exil de Jane Barker, 

ainsi que celle de Saint-Evremond89, rØfugiØ, à l�inverse en Angleterre entre 1661 et 1703.  

Une derniŁre lecture a eu lieu, accompagnØe d�une comparaison avec le texte anglais, et de la 

mise en place de l�Øtayage de la traduction (notes) ainsi que de la recollection des analyses 

prØalables (commentaire). C�est au cours de cette derniŁre lecture qu�est intervenue la 

suppression des ultimes variantes, ainsi que la mise en place des traductions des citations 

interpolØes dans l��uvre. Les rØfØrences bibliques ont ØtØ traduites ou adaptØes de La Bible de 

Louvain (1550-1608), rØvision de la bible de Lefebvre d’Étaples dont pouvait disposer le 

lecteur catholique. AprŁs recherche et examen des traductions d�Øpoque des poŁtes anglais 

citØs par Jane Barker, nous avons en revanche choisi de proposer des versions de notre cru, 

ayant notamment dß Øliminer la traduction de l�abbØ Antoine Yart90, postØrieure à la parution 

des �uvres de Jane Barker, et par trop infidŁle aux originaux dans ses coupes et sa 

transposition en prose. 

 C�est de ces derniers textes de rØfØrences, en particulier dictionnaires bilingues 

anciens et textes littØraires d�Øpoque, qui nous renseignent sur la perception de l�anglais en 

France, qu�est venue la solution du problŁme de l�anglicitØ. Nous avons pu constater 

l�existence dans ces ouvrages de calques et d�emprunts francisØs : unitØs de lieu, unitØs 

monØtaires, titres et appellations de politesse (mistress, mylord, milady), noms de mets 

(ponche)... Nous avons donc respectØ ces traductions directes d�Øpoque. C�est dans un esprit 

similaire que nous avons choisi de conserver les patronymes anglais malgrØ la transparence de 

certains d�entre eux. Il nous a semblØ qu�un tel parti correspondait davantage à l�esprit 

anglophile du XVIIIe siŁcle, et que d�autre part, un tel choix permettait de compenser la perte 

de certains patronymes aux sonoritØs francophones, tels que Bellair, Mechant ou Bellemien, 

                                                 
86 PREVOST D�EXILES Antoine. Le Philosophe Anglais ou Histoire de M. Cleveland, Fils Naturel de 
Cromwell. (1731) / Édition prØsentØe, Øtablie et annotØe par Jean SGARD et Philip STEWART. Paris : 
DesjonquŁres, 2003, 1152 p. : Le Doyen de Killerine. Histoire Morale. Lille : Henry, 1771, 3 vol.  
87 COURTILZ DE SANDRAS MØmoires de M. le marquis de Montbrun. (1701) / ed. RenØ 
DEMORIS et Erik LEBORGNE. Paris : DesjonquŁres, 2004, 256 p.  
88 HAMILTON Antoine (Anthony) de. MØmoires du Comte de Grammont. in Romanciers du XVIIIe siŁcle / 
ed. RenØ ETIEMBLE. Paris : NRF, PlØiade, 1966, 1569 p., p. 13-247. 
Les Quatre Facardins. (1730) / ed. Georges MAY. Paris : DesjonquŁres, 2001, 176 p. 
89 SAINT-EVREMOND Charles de Saint-Denis de. Entretiens sur toutes choses / ed. David BENSOUSSAN, 
Paris : DesjonquŁres, 1998, 208 p. 
90 YART Antoine. IdØe de la poºsie angloise, ou Traduction des meilleurs poºtes anglois qui n’ont point encore 
paru dans notre langue, avec un jugement sur leurs ouvrages et une comparaison de leurs poºsies avec celles 
des auteurs anciens et modernes, par M. l’abbØ Yart. À Paris : chez C. Briasson, 1749-1756, 8 vol. 
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qu�il aurait fallu traduire en Anglais, si l�on avait choisi par ailleurs de transposer en Français, 

Truman, Manly, Goodwife et Rottenbones. Une traduction littØrale et intØgrale, a contrario, 

aurait privØ les dits noms des connotations culturelles que leur confØrait parfois une 

inscription antØrieure dans le patrimoine littØraire anglais. 

• C. L’APPAREIL CRITIQUE, OU LE PRINCIPE DU DOUBLE 

ÉTAYAGE 

 

L�appareil critique qui accompagne ce texte est d�une double nature. Il se compose 

d�une part de l�« Øtayage de la traduction », qui comprend un ensemble de notes, d�annexes, 

ainsi que deux chapitres de prØsentation à proprement parler, qui offrent successivement un 

aperçu de la vie et de la carriŁre de Jane Barker, ainsi qu�un aperçu de sa fortune critique et 

littØraire. Cette partie de l�appareil critique a ØtØ rØalisØe pour accompagner les traductions 

dans la perspective d�une Øventuelle publication. Suit un compte-rendu du travail d�Øtayage de 

l�acte traductif, c’est-à-dire, non pas les conclusions d�une recherche achevØe mais les minutes 

d�un lent dØchiffrage de la lettre, qui a coïncidØ avec l�acte linguistique et littØraire. L�un et 

l�autre se sont rØciproquement ØclairØs.  

« Quelle que soit la logique et la cohØrence du projet, il y a, il y aura toujours de la 

dØfectivitØ dans une traduction », constate A. Berman91. VouØ, comme notre traduction, à un 

inØluctable inachŁvement, analytique et non synthØtique, notre commentaire a pour vocation 

d�accompagner et de documenter la lecture critique et l�Øvaluation de la traduction et pour 

espoir de susciter de nouvelles recherches, de faire naître, à la faveur notamment du systŁme 

de diffusion des thŁses Ølectroniques, le dØsir d�approfondir les directions de recherche 

esquissØes et d�ouvrir de nouvelles perspectives.  

• 1. NOTES DE LA TRADUCTION 

 

L�appareil de notes rØpond à plusieurs besoins. Il a pour fonction premiŁre de remplir 

un rôle d�explicitation complØmentaire, nØcessaire à la transparence du texte. Il rØpond aussi, 

dans un moindre mesure, au dØsir de compenser une inØvitable dØperdition de sens, en 

suggØrant un au-delà de la traduction et en proposant au lecteur des pistes de rØflexion. 

De la premiŁre catØgorie relŁvent des notes gØographiques, historiques, biographiques, 

ainsi que ce que l�on pourrait qualifier d�Øclaircissement des allusions culturelles : 

identifications de rØfØrences littØraires, explication d�idiosyncrasies nationales et autres faits 

de civilisations. A la frontiŁre de cette catØgorie se situent des prØcisions que l�on pourrait 

qualifier de gØnØtiques et qui renvoient aux hypotextes poØtiques de Jane Barker, complØtant 

ainsi le travail de mise en regard des variantes accompli lors de l�Øtablissement du texte 

anglais. Ces notes trouvent un prolongement dans les annexes, oø sont prØsentØs les 

                                                 
91 BERMAN A. Pour une critique des traduction. Op.cit., p. 86. 
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hypotextes dans leur intØgralitØ, tels qu�ils apparaissent dans les recueils imprimØs et 

manuscrits antØrieurs. La ponctuation, la typographie et l�orthographe d�origine ont ØtØ 

respectØes. 

De la seconde catØgorie dØpendent d�une part des justifications et explications de 

choix de traduction, qui signalent d�Øventuels effets intraduisibles (polysØmie notamment). 

S�y ajoutent des notes que l�on pourrait qualifier de prØ-commentaire ou d�hypothŁses 

interprØtatives sur les implications philosophiques, religieuses ou politiques du propos de Jane 

Barker. Ont ØtØ signalØs au mŒme titre les commentaires critiques existant sur certains 

passages ou dØtails du texte. Enfin, l�on trouvera des citations d�autres auteurs, antØrieurs ou 

contemporains de Jane Barker, destinØes à suggØrer les Øchos que pouvaient susciter certains 

accents de l��uvre chez ses premiers lecteurs, ainsi qu�à esquisser des directions d�Øtudes 

d�influence ou de littØrature comparØe.  

• 2. COMMENTAIRE : ENTRE DECHIFFREMENT ET ACCOMPAGNEMENT, 

PRE-TRADUCTION ET POST-TRADUCTION 

 

« Face à une �uvre littØraire, nous nous demandons sans trŒve : qui est l�auteur ? 

La question sur l�auteur vise les ØlØments biographiques, psychologiques, existentiels etc., 

censØs illuminer son �uvre ; mŒme si au nom d�une analyse structurale et immanente, on 

voulait limiter la valeur de ces ØlØments, [(...)] �uvre et existence sont liØes »92. Telle est 

l�interrogation qui doit, pour A. Berman, prØluder et accompagner sans relâche tant la 

traduction que sa critique. Elle doit se nourrir des lectures et relectures du texte-source ainsi 

que de la mØtalittØrature qui lui a ØtØ consacrØe et de lectures pØriphØriques, que nous 

Øvoquerons au chapitre II du commentaire, aprŁs avoir esquissØ la trajectoire de Jane Barker. 

 Archive et non somme d�un dØchiffrement, les chapitres III à IX sont donc marquØs 

par un retour à la notion d�auteur et d�intention en ce que, dans l�optique de l�Øquivalence 

dynamique, ils cherchent à cerner l�effet souhaitØ par Jane Barker ainsi que les implications et 

rØsonances multiples d�un discours tournØ vers le monde extØrieur � un discours destinØ à la 

publication et à une diffusion nationale.  

 Notre traduction reprØsentant en elle-mŒme une introduction de et à Jane Barker, 

l�Øtayage de l�acte traductif s�est trouvØ placØ sous le signe de la contextualisation, nØcessaire 

parfois à la comprØhension littØrale et indispensable pour apprØcier l�Øventuel impact �

souhaitØ ou effectif � du texte. Par ailleurs, dans le souci de cerner la spØcificitØ de l�Øcrivain 

Jane Barker, nous avons privilØgiØ au fil de notre lecture la recherche d�une inscription 

politico-religieuse qui nous a semblØ, au fil de notre travail de prØanalyse et de lectures 

pØriphØriques, avoir pu dØterminer la prise de parole publique de Jane Barker via le roman. 

Garder en mØmoire la double dissidence � jacobitisme et catholicisme � de Jane Barker, qui 

implique à la fois audace et vulnØrabilitØ, n�Øtait-ce pas en effet un moyen d�Œtre 

particuliŁrement sensible, non à tous, mais aux moins à certains « rØseaux signifiants sous-
                                                 
92 Ibid., p. 73. 
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jacents » et effets de polysØmie ? C�Øtait certes là renoncer d�emblØe à cerner d�autres 

accents, protofØministes notamment, auxquels la critique anglo-saxonne avait dØjà prŒtØ 

attention. Si nous avons privilØgiØ cet axe idØologique, c�est dans la mesure oø il nous a 

semblØ pouvoir constituer un enjeu vital et primordial de l�Øcriture dans son contexte 

spØcifique. D�autres recherches se devront de mettre en lumiŁre les liens de Jane Barker avec 

des phØnomŁnes et des courants aussi disparates que l�individualisme, la Nouvelle Science ou 

la pensØe des LumiŁres, mais peut-Œtre ces derniers angles d�attaque doivent-ils venir dans un 

second temps, et prendre appui sur une premiŁre contextualisation et caractØrisation politico-

poØtique.   

OrientØ par la recherche de l�« effet global » souhaitØ, ou en d�autres termes, d�une 

intention qui sous-tendrait un effort d�expressivitØ, les sept chapitres consacrØs à la trilogie 

cherchent donc aussi à reconstituer hypothØtiquement une vision du monde, telle qu�elle 

s�exprimerait dans l�interaction d�une forme et d�une signification, en privilØgiant les 

ØlØments qui pourraient confØrer unitØ et continuitØ mais aussi ØvolutivitØ à une �uvre 

formellement discontinue et ØtalØe dans le temps. C�est en raison de ce dernier facteur � 

l�Øtalement dans la durØe � , et pour Øviter de figer le texte dans une analyse dØfinitive et 

uniformisante, que nous avons privilØgiØ ici, au risque d�inØvitables redites, une lecture 

chronologique, �uvre aprŁs �uvre, sans pour autant nous interdire d�Øtablir des liaisons entre 

les textes. On observera au demeurant que nous avons accordØ, peut-Œtre, un espace 

considØrable à Bosvil et Galesia, le plus court, mais aussi le plus dense, le plus travaillØ et le 

plus ancien des trois textes. Premier roman, il nous a paru poser des fondations et porter en 

germe des directions qui appelaient les prolongements dans les Patch-Works. Il nous a en 

particulier semblØ exprimer de maniŁre particuliŁrement concise et subtile, tant formellement 

que thØmatiquement, des positions ØpistØmologiques et morales fondamentales et non remises 

en cause par la suite malgrØ d�Øventuelles modulations, dimension programmatique que nous 

nous sommes efforcØs d�esquisser au fil des chapitres IV et V, axØs sur les positions 

intellectuelles et morales de Jane Barker, telles qu�elle s�expriment à partir de Bosvil et 

Galesia. 

  Ce travail a enfin ØtØ menØ en rØponse à une interrogation sous-jacente : pourquoi 

Øtudier Jane Barker aujourd�hui aprŁs des siŁcles d�oubli et de commentaires lapidaires ? Jane 

Barker mØrite-t-elle qu�on se penche sur elle, comme le soutenait Max Novak avec la fervente 

approbation du professeur K. King93 ? Nous nous sommes efforcØ de le dØmontrer en Øtayant 

notre propos, traduction et commentaire d�accompagnement, aussi solidement que possible 

sur un corpus secondaire que nous avons laissØ apparaître peut-Œtre à l�excŁs, afin de mieux 

suggØrer dans la prose de Jane Barker des enjeux historiques, intellectuels, spirituels, et 

littØraires, en un mot, une profondeur, trop souvent balayØs par un statut d�Øcrivain mineur. 

« Le texte traduit est d�abord une offrande faite au texte original », Øcrivait Jean-Yves 

                                                 
93 KING K. Jane Barker, Exile. Op.cit., p. VIII. 
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Masson94. Si gauchement qu�ait ØtØ remplie cette mission, ces mots ont guidØ notre dØmarche 

tout au long de notre travail de dØchiffrement et de transposition. 

                                                 
94 MASSON Jean-Yves. « Territoires de Babel ». Corps Ecrit, n° 35. Paris : PUF, 1990, citØ par A. BERMAN. 
Pour une critique des traductions. Op.cit., p. 92. 
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CHAPITRE I. JANE BARKER : 1652-1735 

 
Peu de traces demeurent de Jane Barker : deux lettres autographes, de rares 

documents d�archives patiemment collectØs, analysØs ou communiquØs par ses critiques, ses 

Øditeurs, et les historiens du Jacobitisme ; deux recueils manuscrits, seuls vestiges du travail 

littØraire de Jane Barker, l�un entiŁrement dictØ à un cousin, l�autre mi-dictØ, mi-recopiØ par 

l�auteur mŒme, qui en a aussi annotØ les pages. Nul portrait, nulle image, hormis celle que 

dessinent les taches d�encre et autres empreintes digitales qui constellent les pages du recueil 

dØtenu par la bibliothŁque de Magdalen College.  

  Peu de traces Øgalement subsistent dans la chronique littØraire. Si Carol W. Shiner 

caresse l�hypothŁse d�une amitiØ avec Dryden95, le nom de Jane Barker n�est pas demeurØ 

attachØ à celui du poŁte-laurØat, non plus qu�à aucun des hommes et femmes de lettres 

illustres de son temps96. L�on cherchera donc en vain dans les correspondances, les 

biographies et les lettres des grandes figures de la Restauration et du dØbut de l�Łre 

AugustØenne quelque mention de la poØtesse ou de la romanciŁre Jane Barker, malgrØ les 

affinitØs poØtiques et politiques qui auraient pu l�amener à frØquenter la comtesse de 

Winchilsea, les Scriblerians et malgrØ les convictions religieuses qui la rapprochaient bel et 

bien de Dryden et de Pope. Nul hommage poØtique ne lui sera offert de son vivant ou aprŁs 

sa mort comme à Katherine Philips, Anne Killigrew, ou Anne Finch, ou mŒme aux plumes 

plus sulfureuses d�Aphra Behn et de Manley, hormis les extravagantes louanges dont 

l�avaient comblØe un groupe de jeunes poŁtes amateurs en 1687, puis en 1713, celles d�un 

« hack » à la solde de Curll, qui rØvŁle dŁs la premiŁre ligne le statut obscur de Jane Barker, 

« Belle inconnue » (5). Cet effacement a ses avantages : oubliØe des hagiographes, Jane 

Barker est aussi ØpargnØe par les retentissantes polØmiques et par les Øchanges de libelles qui 

touchent les romanciŁres « commerciales » de son temps.  

Ce que l�on sait provient donc des recherches menØes par les historiens de la 

littØrature et du Jacobitisme ainsi que des �uvres mŒmes, en tant qu�objets littØraires, 

inscrits dans plusieurs systŁmes de production et de diffusion diffØrents, mais aussi en tant 

que tØmoignages autobiographiques et reflets d�une Øvolution subjective. 

I. DE JANE BARKER À GALAECIA 

1. ORIGINES  

 

                                                 
95 The Galesia Trilogy and Selected Manuscript Poems of Jane Barker. Op.cit., p. XXIII. 
96 Cf. PRESCOTT Sarah and SHUTTLETON David E. Women and Poetry 1660-1750. Basingstoke: Palgrave 
Macmillan, 2003, 258 p.  
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Jane Barker, alias Galaecia, alias « Mrs Jane Barker of Wilsthorp », n�est pas nØe à 

Wilsthorp dans le Lincolnshire, mais non loin de Stamford, à Blackerwith, dans le 

Northamptonshire, oø elle sera baptisØe le 16 Mai 165297.  

My Father and his brothers Cavalier / Stuck to their king as did their ancestors98, 

Øcrira Jane Barker dans un long poŁme autobiographique entre 1690 et 1704. Elle en dira un 

peu plus dans le roman Love Intrigues en 1713. 

My Father (said Galesia) and all his Family being of the Loyal Party, in the 

Time of King Charles the First, is a sufficient Demonstration of the Non-existence of 

Riches amongst them; for some were in Battel slain, and some in Prison dy’d; some 

ruin’d in their Estates, some in their Persons, and so (like most of the Adherents to 

the Royal Cause) were unhappy. My Father, in particular, lost a very honourable 

and profitable Place at Court; after which he retir’d into the Country, leading a very 

private, or rather obscure Life, ( 8) 

Thomas Barker, gentilhomme provincial, dØtenteur d�armoiries, a d�abord ØtØ, selon 

la notice funØraire de Jane Barker dans les registres paroissiaux de Saint-Germain le 29 Mars 

1732, « SecrØtaire du Grand Sceau d�Angleterre »99. Le Chancelier d�Angleterre avait sous 

Charles Ier quatre secrØtaires, dont les noms sont demeurØs inconnus. Thomas Barker semble 

avoir ØtØ l�un d�entre eux, avant de se retirer à Blackerwith. Anne Barker, mŁre de Jane 

Barker, est issue d�une famille de la petite noblesse de Cornouailles, les Connock, dont 

plusieurs membres avaient ØtØ officiers dans l�armØe royaliste. L�un d�entre eux avait 

participØ à un complot infructueux contre Cromwell en mai 1654. Jane Barker fait allusion à 

cet hØritage maternel lorsqu�elle Øvoque dans A Patch-Work Screen la mort de Charles II.:  

Amongst these, none griev’d more sincerely than my Mother, for the Death of this 

her Royal Lord, for whose dear Sake, and that of his Father, so many Heroes of her 

Family had shed their dearest Blood. ( 152) 

Anne Barker est aussi parente du chirurgien Richard Lower, pionnier de la 

transfusion, qui poursuit les travaux de Harvey sur la circulation sanguine et la structure du 

c�ur100, et Jane Barker ne se fera faute, là encore, de le rappeler dans le grand poŁme 

anatomique qu�elle insŁre au dØbut de A Patch-Work Screen : 

 And here we found great Lower, with much Art, 

Surveying the whole Structure of the Heart. 

Welcome said he, dear Cousin ! ( 90) 

La famille Barker compte dØjà un fils, Edward, nØ en 1650, que Jane Barker 

Øvoquera à maintes reprises avec beaucoup de tendresse dans ses fictions et poŁmes. De son 

cadet, Henry, nØ en 1655, Jane Barker ne fera en revanche jamais mention, sinon peut-Œtre 

                                                 
97 KING K. R. and MEDOFF Jeslyn. « Jane Barker and her Life (1652-1732): The Documentary Record ». 
Eighteenth-Century Life, Nov. 1997, 21, p. 16-38 ; p. 18, 31. 
98 « A dialogue between Fidelia and her nephew little Martius�». MMS, II, fol. 36. 
99 (29 Mars 1632), Registre paroissial de Saint-Germain GG 99, 45r. citØ par WILSON Carol S. Op.cit., p. 
XVIII. 
100 KING K. R. and MEDOFF Jeslyn. « Jane Barker and her Life (1652-1732): The Documentary Record ». 
Op.cit., p. 19. 
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dans « Fidelia alone lamenting her parents lately dead and her relations gone to the west 

against Monmoth »101.  

Thomas Barker semble avoir aussi ØtØ en relation dans les annØes 1660, selon K. 

King et Jeslyn Medoff102, avec Robert Clayton, futur Lord Maire de Londres, qui n�en Øtait 

alors qu�à ses dØbuts et allait poser avec son associØ John Morris les bases d�un systŁme 

bancaire moderne en Angleterre. Jane Barker taira soigneusement cet aspect de la vie 

paternelle. Whig, fidŁle soutien de Guillaume d�Orange, Clayton n�Øtait guŁre une 

frØquentation avouable pour la Jacobite convaincue qu�allait devenir cette enfant de 

« Cavalier ». On comprend d�autant mieux ce mutisme, lorsque l�on se souvient que Defoe 

ressuscite le dit Clayton en 1724 en tant qu�ami et conseiller financier de... Roxana. 

DŁs 1662, les Barker demeurent à Wilsthorp : Thomas Barker a signØ avec le 

quatriŁme comte d�Exeter un bail qui lui confŁre l�usage du manoir, de « 80 acres de terres 

arables, plusieurs acres de pâture inondables, nombre de champs enclos et un verger »103. En 

1675, le bail sera renouvelØ pour 99 ans au nom de Thomas Barker et de sa fille Jane, qui 

vivra sur ces terres jusque vers 1680, puis entre 1704 et 1725. 

• 2. UNE EDUCATION FRATERNELLE 

 

 Sur l�Øducation de Jane Barker, l�on doit se fier à son tØmoignage romancØ � un 

tØmoignage sØlectif plutôt que fallacieux � dans Bosvil et Galesia et dans A Patch-Work 

Screen for the Ladies, ainsi qu�aux indications que livrent les poŁmes de Poetical 

Recreations. Jane Barker a-t-elle frØquentØ, comme son hØroïne, une pension de Putney ? Ce 

n�est nullement impossible : dans la seconde moitiØ du XVIIe siŁcle, la prestigieuse 

institution de Bathsua Makin, ancienne gouvernante de la fille de Charles Ier, à Tottenham 

High Cross Road avait suscitØ un certain nombre de contreparties ØlØgantes à Hackney 

(comme l�acadØmie de Mrs Salmon qu�avait frØquentØ la future Orinda), à Chelsea et à 

Putney, lieu qui jouissait au XVIIe et XVIIIe siŁcles des faveurs de la population aisØe, 

attirØe par sa situation en bordure de la Tamise104. Alors que Bathsua Makin proposait un 

programme quasi-encyclopØdique, lecture, Øcriture, instruction religieuse, bonnes maniŁres 

et arts d�agrØment, langues Øventuellement, demeuraient la base de l�Øducation dispensØe 

dans les institutions à la mode comme celle que frØquente la petite Galesia. Le plus grand 

nombre des jeunes filles de la gentry et de la bourgeoisie recevaient malgrØ tout une 

Øducation informelle à domicile, ce qui sera là encore le cas de l�hØroïne de Jane Barker, que 

sa mŁre retire de pension à dix ans pour la former elle-mŒme à ses devoirs de maîtresse de 

                                                 
101 PRT, fol.1 ; MMS, I, fol. 8. 
102 KING K. R. and MEDOFF Jeslyn. « Jane Barker and her Life (1652-1732): The Documentary Record ». 
Op.cit., p. 19. Sur la carriŁre de Clayton, Cf. MELTON Frank. C. Sir Robert Clayton and the Origins of English 
Deposit Banking, 1658�1685. Cambridge: Cambridge University Press, 1986, 259 p. 
103 Acte du 30 aoßt 1662, Burghley House, ex. 62174, citØ par KING K. R. and MEDOFF Jeslyn. « The 
Documentary Record ». Op.cit., p. 19, 20, 32. 
104 Cf. SAYER Kathelen, GAIMSTER Märit, JARRET Chris et al. « Time called at the Old Castle Public House, 
Putney », London Archeologist, fall 2000, vol. 11, n°10, p. 273-279. 
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maison. Economie domestique et talents de sociØtØ Øtaient aussi la base de l�Øducation 

dispensØe par des gouvernantes et prØcepteurs aux filles de la haute aristocratie, que l�on 

envoyait ensuite se perfectionner dans d�autres grandes maisons ou à la cour105. Galesia sera 

plus modestement confiØe pendant quelques mois à une noble tante londonienne. L�on ne 

sait s�il en a ØtØ de mŒme de l�auteur... 

Comme la plupart des jeunes aristocrates et fille de la gentry, Jane Barker est 

tributaire du bon vouloir de son entourage masculin. Edward Barker joue indubitablement 

un rôle dØterminant dans la formation intellectuelle de sa s�ur. Espoir de ses parents, il a 

suivi un cursus prestigieux : placØ à la Merchant Taylors School, en 1663, Øtablissement 

renommØ oø Øtaient enseignØs Latin, Grec et HØbreu, il entre en 1668 à Saint-John College, 

à Oxford. On le retrouve ensuite à Christ Church, oø il Øtudie la mØdecine. Reçu bachelier 

puis Maître Łs Arts en 1672 et 1675, il enseignera le Latin à sa s�ur qui dØplore, dans un de 

ses premiers poŁmes (« To my Brother whilst he was in France »), une interruption 

momentanØe de ses leçons. Son ØlŁve accŁde par son intermØdiaire aux traitØs d�Anatomie 

en usage à Oxford, tels que le manuel de Bartholin, Anatomicae Institutiones Corporis 

Humani (1611), comme aux traitØs de physiologie modernes. Parmi ses lectures favorites, 

Jane Barker citera Harvey, Willis et Lower. C�est non le cØlŁbre De Motu Cordis et 

Sanguinis in Animalibus (1628) que citera en premier Jane Barker dans Bosvil et Galesia, 

mais De Circulatio Sanguinis, qui Øvoque les deux opuscules moins connus Øcrits par 

Harvey en rØponse aux attaques du galØniste Jean Riolan contre le De Motu Cordis dans les 

annØes 1650. De telles lectures prØsupposaient une bonne connaissance du De Motu Cordis 

comme de la tradition mØdicale antØrieure, et en particulier de la tradition humorale de 

Galien, que Riolan s�efforçait de sauver partiellement106. Jane Barker mentionnera souvent 

avec nostalgie l�enseignement fraternel, matiŁre du poŁme « A Farewell to POETRY with a 

long Digression on ANATOMY » dans Poetical Recreations107, dont elle donne une version 

modernisØe dans A Patch-Work Screen. Dans ce texte, Jane Barker montre une fine 

connaissance des controverses et dØcouvertes scientifiques des annØes 1650-1670, mais elle 

n�hØsite pas à puiser, avec un certain Øclectisme, dans des �uvres remises en cause par 

Harvey. La jeune fille ne se penche pas, en particulier, sur les travaux d�embryologie de 

Harvey, alors que l�obstØtrique et la gynØcologie constituaient une des rares provinces oø les 

femmes Øtaient peu ou prou tolØrØes, telles la sage-femme Elisabeth Cellier ou Jane Sharpe, 

auteur de The Midwives Book: or the Whole Art of Midwifery Discovered. 

 La jeune lectrice de Harvey et de ses disciples Lower et Willis est dØpositaire d�une 

tradition nØo-aristotØlicienne qui concilie expØrimentation et prØsupposØ tØlØologique, et qui 

s�oppose tant à l�hermØtisme paracelsien qu�à l�atomisme. Ce « scholastisme 

                                                 
105 Cf. DAYBELL James. Women Letter-Writers in Tudor England. Oxford : Oxford University Press, 2006, 
328 p., p. 12-13. 
106 Cf. DONLEY John E. « Harvey, Riolan, and the Discovery of the Circulation of the Blood ». Yale Journal of 
Biology and Medicine. 1946 May, 18 (5), p. 319�331; D. E. BEDFORD. « Harvey’s third circulation. De 
Circulatio Sanguinis In Corde ». British Medical Journal, 1968 November, 2; 4 (5626), p. 273�277. 
107 Cf. PR, p. 99-106. Pour une Øtude dØtaillØe des sources mØdicales de ce texte, Cf. KING K. Jane Barker, 
Exile. Op.cit., p. 84-97. 
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scientifique »108, une approche minoritaire en Angleterre d�aprŁs Hugh Kearney, laisse-t-il 

une empreinte sur l��uvre de Jane Barker ? Certes, l�on peut associer à Harvey un certain 

nombre de topoi, par ailleurs fort rØpandus : goßt des analogies macrocosme/microcosme109, 

idØal organiciste, qui lui fait à plusieurs reprises comparer le dØveloppement humain à la 

croissance vØgØtale, scepticisme face à la thØorie corpusculaire qu�elle Øvoque plaisamment 

dans la prØface de A Patch-Work Screen, obsØdante circularitØ, qui s�esquisse dans le cours 

de la source de « A Rivulet » et dicte le mouvement de « A Farewell to POETRY with a 

long Digression on ANATOMY », qui ramŁne la Galecia de The Lining à la campagne dont 

est originaire la Galesia de Bosvil et Galesia, et qui fait de la vie un analogue de la 

rØvolution des corps cØlestes. Mais ces motifs, soumis à une utilisation positive comme 

nØgative, et non systØmatique, alternent avec des topoi nØoplatoniciens, ou des mØtaphores 

mØcanistes tout aussi courantes et qu�il serait peut-Œtre vain de vouloir rattacher à une 

doctrine particuliŁre.  

Cette expØrience juvØnile place cependant Jane Barker dans une situation ambiguº 

par rapport à la RØvolution Scientifique. Elle ne s�adonnera pas aux sciences expØrimentales, 

et, loin de se glorifier d�un style « dØpouillØ » (le fameux « plain style » prônØ par les 

virtusosi de la Royal Society), elle tend à s�excuser du sien, le liant implicitement ou 

explicitement à une Øducation incomplŁte, stratØgie de captatio benevolentiae qui lui permet 

de se concilier les faveurs des Anciens et des Modernes. A la diffØrence de la duchesse de 

Newcastle qui dØprØcie les aspects « formels » de la connaissance (syntaxe, rhØtorique, et 

logique), fruits d�une Øducation universitaire au profit de « la matiŁre » qu�apportent 

l�observation et la dØduction, Jane Barker fait suivre à son hØroïne, sous la fØrule de son 

frŁre, un parcours qui n�est pas sans rappeler le cursus masculin traditionnel : à la 

Grammaire et RhØtorique Latine, Øquivalent partiel du trivium scholastique dans Bosvil et 

Galesia, succŁdent Morale et apprentissage de la « Physis » dans A Patch-Work Screen. Le 

passage à la mØtaphysique et à la thØologie se fait toutefois de maniŁre assez peu orthodoxe : 

c�est la mort de son frŁre qui amŁne l�hØroïne à mØditer sur les rØalitØs transcendantes. 

DØdiØe à la mØmoire d�Edward, l�ode qui suit « A Farewell to Poetry » fait appel aux 

notions de substance et d�essence, et Øtablit non pas la « compatibilitØ de la religion rØvØlØe 

et de la philosophie naturelle », comme chez Robert Boyle110, ou leur sØparation, comme 

chez Bacon, mais une subordination des arts mØcaniques et libØraux à la thØologie. 

PoŁmes et romans laissent entrevoir une relation extrŒmement Øtroite et chaleureuse 

entre le frŁre et la s�ur, relation qui s�interrompt brutalement, au grand dØsarroi de la jeune 

fille. A partir de 1675, elle devra devenir autodidacte, car Edward meurt prØmaturØment, 

d�une fiŁvre, selon Jane Barker, qui consacre plusieurs poŁmes à cet ØvØnement. Dans A 

Farewell to Poetry, elle se reprØsente seule face à la bibliothŁque de son frŁre, face aux 

                                                 
108 KEARNEY Hugh. Science and Change 1500-1700. New York: World University Library, MGraw-Hill Book 
Company, 1971, p. 87. 
109Cf. PAGEL Walter. New Light on William Harvey. Basel: S. Karger, 1976, 189 p., p. 20, 37-38. 
110 Cf. MULLIGAN Lotte. Robert Boyle and the Rhetoric of Reason. Religion, Reason and Nature in Early 
Modern Europe / ed. by Robert Crocker. Dordrecht : Kluwer, 2001, 228 p., p. 97-117, p. 101. 
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�uvres d�Aristote, Socrate, Galien et VØsale et de Harvey, Willis et Lower, avec pour seules 

armes le latin « appris en lisant les poŁtes », dira-t-elle dans les marginalia d�un de ses 

recueils manuscrits, et sa piØtØ fraternelle. AprŁs la mort d�Edward, Jane Barker continue en 

revanche ses lectures latines, avec une prØdilection pour Ovide, Horace et Virgile, si l�on en 

croit les rØfØrences de ses romans. Elle semble en revanche avoir mis un terme à ses 

investigations scientifiques pour se tourner vers une pratique occasionnelle qui s�illustre 

dans « Upon the Apothecaries filing my bills amongst the doctors »111: de Sydenham, pŁre 

de la mØdecine Anglaise, elle ne dira mot, alors que ses propres centres d�intØrŒt � fiŁvre, 

goutte et maladies variØes � auraient pu la rendre sensible à l�approche nosologique et 

interniste de l�Hippocrate anglais.  

• 3. UN ENTOURAGE COMPREHENSIF ? 

 

 D�autres influences se sont substituØes ou conjuguØes à celle d�Edward, à 

commencer par celle du pasteur local, George Hawen, qui lui offre « The History of King 

Charles the First » et « The Reasonableness of Christianity »112. Le premier a profondØment 

marquØ Jane Barker, et elle y fait allusion dans A Patch-Work Screen (125). Le second est 

plus ambigu : le traitØ de Locke qui porte le mŒme nom ne paraîtra que dix à quinze ans plus 

tard, mais la rØaction aux excŁs du puritanisme cromwellien avait abouti sous la 

Restauration à un « consensus socio-politique pour affirmer « The Reasonableness of 

Christianity, ou [(...)] the Unreasonableness of Atheism » 113 ; le mot « reasonableness » 

pouvait cependant recouvrir des argumentations de type extrŒmement divers, depuis le 

rationalisme chrØtien hØritØ de Hooker jusqu�aux prØmices de la religion naturelle et sans 

mystŁre des dØistes, en passant par l�arminianisme lockØen. Dans le cas prØcis, il semble 

s�agir d�un exposØ de la thØologie latitudinaire de l�Eglise Anglicane dans les annØes 1680, 

mŒlØ d�une justification prØ-utilitariste de la loi morale du christianisme. 

�God, who knew how apt we are to slide 

From Faith, if we�d no reason for our Guide, 

Made all his Precepts, which on Faith were fix�d, 

To be with reason, and our int�rest mix�d; 

[(...)] For I�m sure it is our int�rest to be good114, 

rØcite dßment l�ØlŁve, avant d�en venir, au prix d�une acrobatie rhØtorique, au martyre de 

Charles Ier, qui l�inspire visiblement davantage. Dans les poŁmes suivants, elle s�insurgera 

au contraire contre l�intØrŒt qui corrompt amour, amitiØ, et bonne poØsie. Quelques quarante 

annØes plus tard, elle exposera des conceptions thØologiques assez diffØrentes : 

                                                 
111 PR, p. 31-34, MMS, fol. 59, PWS, p. 57-58. 
112 PR, p. 8-11, MMS, fol. 95. 
113 TRIOMPHE Micheline. Hobbes, Spinosa and the Reasonableness of Christianity. La rØfØrence hobbienne du 
XVIIe siŁcle à nos jours / G. CHAMLEY, J. FREUND, J-P. DUPRAT et alii. Paris : Librairie Droz, 1982, 430 p., 
p. 135-177, p. 135. 
114« To my Reverend Friend Mr.H..., on his Presenting me The Reasonableness of Christianity , and The History 
of King Charles the First, etc. ». PR, p. 8-10. 
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  The Man who thus conceives 

Christ’s Goodness, and this Mystery believes, 

Nor menac’d Pains, nor promis’d Joys controul; 

Fix’d by Affections rooted in his Soul, 

He his Redeemer views, with Joy, Above, 

And, swallow’d in the Ocean of his Love, 

Needs nothing else his working Faith to move. (171) 

 L�influence de ce traitØ a sans doute ØtØ moindre que celui de l�histoire de la guerre 

civile prŒtØe par Hawen. Jane Barker Øvoquera à plusieurs reprises le roi-martyr avec 

ferveur. Si Jane Barker a beaucoup lu, comme l�affirme Paula Backscheider115, il n�en est 

que plus difficile de dresser sa biographie intellectuelle et de la rattacher à un courant 

philosophique ou à une spiritualitØ prØcise : la lectrice a « digØrØ » nombres de textes 

hØtØrogŁnes, dont beaucoup n�ont sans doute pas survØcu. Un principe semble toutefois 

avoir prØsidØ à la composition de son panthØon personnel. Ne font autoritØ dans sa pratique 

mØdicale comme littØraire que des figures du royalisme : Harvey, mØdecin de Charles Ier, 

Willis, Lower, mØdecin personnel de Charles II116 ; Abraham Cowley, Denham, Katherine 

Philips, auxquels s�ajoutent la figure un peu sulfureuse de Rochester, compagnon de Charles 

II, celle d�Otway, celle de Lovelace et, un peu plus tard, de Dryden. Parmi les grands 

absents de ce Parnasse, outre Sydenham, on compte Marvell, Milton, sans doute bannis pour 

leurs positions politiques et religieuses, et Waller, peut-Œtre ØcartØ pour ses ambiguïtØs 

idØologiques. 

Galesia est initiØe trŁs jeune à la gestion de ses terres par son pŁre, qui ne fait jamais 

obstacle aux vellØitØs d�indØpendance de sa fille dans les romans de Jane Barker. Là encore, 

l�Øpisode semble avoir une base autobiographique. A sa mort en 1681117, Thomas Barker 

lŁgue à sa fille, dans un geste assez surprenant, le domaine de Wilsthorp, une autre propriØtØ 

à King�s Cliffe dans le Northamptonshire et la moitiØ de ses biens meubles, le restant allant 

à Anne Barker118. A l�obscur cadet Henry, « gentleman » de 24 ans, domiciliØ à Newgate 

Street à Londres, mariØ et bientôt pŁre de deux filles, n�Øchoient que dix livres. Une 

vingtaine d�annØe plus tard, presque aveugle, Jane Barker se montrera capable de prendre en 

main l�exploitation de Wilsthorp. A la cour de Charles I, Thomas Barker s�Øtait trouvØ dans 

une atmosphŁre globalement favorable à l�Øclosion des talents fØminins, marquØe par la 

prØciositØ de la reine Henriette-Marie et par l�humanisme d�un roi qui avait confiØ 

                                                 
115 BACKSCHEIDER Paula. Popular Fiction By Women: 1660-1730: An Anthology / ed. by Paula R. 
BACKSCHEIDER and John J. RICHETTI. Oxford: Clarendon Press, 1996, 336 p., p. 81. 
116 Il Øtait cependant de sensibilitØ whig et hostile à Jacques II. C�est sa parentØ avec Jane Barker qui le 
« rachŁte » sans doute aux yeux de la poØtesse. « A Farewell to Anatomy » semble avoir ØtØ composØ peu aprŁs 
la mort d�Edward, plusieurs annØes avant l�« Exclusion Crisis » et avant l�avŁnement de Jacques II, qui amŁne 
Lower à quitter la cour. 
117 Il sera enterrØ dans la chapelle de Shingay, un hameau du Cambridgeshire, oø la famille Barker semble avoir 
sØjournØ occasionnellement dans les annØes 1680. Il s�agit d�un privilŁge des personnes d�importance selon K. 
King et Jeslyn Medoff (« The Documentary Record », Op.cit., p. 20.) 
118 L�attitude est trŁs rare à cette Øpoque, selon Amy Louise ERICKSON. Women and Property in Early Modern 
England. London: Routledge, 1993, 320 p. 
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l�Øducation de ses filles à la trŁs savante Bathsua Makin, et collectionnait les �uvres de 

femmes peintres. A cette ouverture fØministe, la guerre civile avait ajoutØ une dimension 

pratique.  

 

II. LONDRES ET POETICAL RECREATIONS : LA 

NAISSANCE DE GALAECIA 
 

AprŁs la mort de Thomas Barker, Jane Barker et sa mŁre s�installent à Londres, oø 

Anne mourra dans les annØes 1685, si l�on en croit « Fidelia alone lamenting her parents 

lately dead, and her relations gone to the West against Monmoth »119, premier texte de 

l�autobiographie poØtique que composera Jane quelques annØes plus tard.  

• 1. DOCTEUR BARKER ? 

 

Jane Barker semble s�Œtre inspirØe de cette pØriode londonienne dans A Patch-Work 

Screen, oø Galesia, aprŁs avoir perdu son frŁre et son pŁre, s�installe à Londres. L�hØroïne, 

dØsormais privØe de son mentor, y exerce la mØdecine à titre charitable. En a-t-il ØtØ de 

mŒme de Jane Barker ? C�est la thŁse que soutiennent K. King, Jeslyn Medoff et Carol 

Shiner Wilson, sur la foi d�un encart publicitaire du libraire Benjamin Crayle, ami de Jane 

Barker, qui vante « le fameux emplâtre du docteur Barker »120. Or Jane Barker laisse 

entendre, dans « Upon the Apothecaries filing my recipe with the doctors », que ses 

prescriptions en latin Øtaient assez convaincantes pour duper les apothicaires et souligne 

dans une note infrapaginale de A Patch Work Screen, qu�elle dØtenait une « panacØe contre 

la goutte » (117). Ces assertions sont crØdibles aux yeux de K. King. D�une fille de la gentry 

campagnarde à la fin du XVIIe siŁcle, l�on attendait qu�elle sache prodiguer les premiers 

soins aux blessØs, et remØdier aux maux les plus courants de son entourage ; l�Øtude des 

plantes mØdicinales et la prØparation des remŁdes en tout genre n�Øtaient pas clairement 

distinguØes de l�apprentissage des arts culinaires et de l�Øconomie domestique, et sous le 

terme « recipe », les manuels d�Øducation, guides domestiques et almanachs recouvraient les 

deux types de prescriptions121. S�il fallait thØoriquement dØtenir une licence du College of 

Physicians pour prescrire, la plupart des soins quotidiens Øtaient donnØs en dehors des 

circuits officiels, les apothicaires Øtant les premiers à enfreindre la rŁgle. Un certain nombre 

de femmes exerçaient aussi, en toute lØgalitØ � sans formation universitaire ni diplôme bien 
                                                 
119 MMS, fol. 8. 
120 Cf. KING K. Jane Barker, Exile. Op.cit.,  p. 68-77. Le commerce des livres s�accompagnait trŁs souvent de la 
vente au dØtail de fournitures de toutes sortes. Cf. EZELL Margaret J. M. Social Authorship and the Advent of 
Print. Baltimore and London : The Johns Hopkins University Press, 1999, 182 p., p. 106-107. 
121 Cf. KING K. Jane Barker, Exile. Op.cit., p. 71-78. GARDINER Dorothy. English Girlhood at School. A 
Study of Women’s Education through Twelve Centuries. London: Oxford University Press, 1929, 501 p., p. 262-
264 ; BEIER Lucinda McCray. Sufferers and Healers: The Experience of Illness in Seventeenth-Century 
England. London: Routledge, Kegan Paul, 1987, 314 p., p. 106-108. 
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les amis Øtudiants, certains des soupirants que congØdie la jeune fille, l�ami intime127 qui 

devient son confident interviennent dØjà dans Poetical Recreations, oø ils lui donnent 

souvent la rØplique. Certains poŁmes laissent entrevoir une idylle, qui tourne court, avec 

« Strephon », nom typique des amants indignes depuis Female Poems on several Occasions 

de la mystØrieuse Ephelia en 1679, une relation insatisfaisante avec un certain Tom King, 

ami d�Edward Barker. Les deux inconstants, qui ne sont peut-Œtre qu�un seul et mŒme 

personnage, ont sans doute inspirØ l�inconsistant Bosvil. Le roman, qui prØsente Galesia 

comme un Œtre solitaire, ne rend nullement compte cependant de l�« intense sociabilitØ »128 

de la Galaecia de Poetical Recreations, prise dans un riche maillage de parents et d�amis de 

tous âges, qui excŁde largement le petit cercle poØtique de Cambridge. 

En 1994, dans « Jane Barker, Poetical Recreations, and the Sociable Text »129, puis 

en 2000 dans Jane Barker, Exile, K. King a appelØ, comme Betty Schellenberg130, à rompre 

avec la « tournure d�esprit moderne » et le « romantisme » anachronique qui nous fait lire 

chaque texte fØminin du dØbut de l�Łre moderne comme l��uvre d�une « crØatrice 

excentrique et isolØe », qui brave par son geste de « dØmiurge » « l�ostracisme et la mort »131 

au sein d�un monde hostile. Ce sont ses interlocuteurs poØtiques qui, les premiers, 

compareront Jane Barker à la poØtesse « Orinda ». Contre les lectures « fØminocentriques », 

telles que celle de Carol Barash, qui fait de Jane Barker, Øpigone de Katherine Philips, une 

poØtesse de l�amitiØ fØminine, sectatrice d�Orinda et de Marie de ModŁne, les textes de Jane 

Barker sont pour la plupart adressØs à des hommes de tous âges, et doivent autant, si ce n�est 

plus, à Cowley et à Rochester qu�à Katherine Philips132 : les amitiØs que cØlŁbre Jane Barker 

sont avant tout masculines et elles sont moins mariage des âmes que relation fraternelle133. 

Les louanges hyperboliques que prodiguent à Galaecia dans leurs poŁmes 

introductifs les « jeunes gens de l�universitØ » attestent de la bienveillance de cet entourage 

masculin, envers une Galaecia qui interpelle ses amis avec aisance et familiaritØ, avec 

parfois un rien de supØrioritØ selon K. King, ou des accents railleurs pour James 

Fitzmaurice134. 

                                                 
127 Plusieurs poŁmes trŁs enjouØs de Poetical Recreations sont adressØs à un « frŁre d�adoption », « Georges P. ». 
128 Jane Barker, Exile. Op.cit. p. 42. 
129 « Jane Barker, Poetical Recreations, and the Sociable Text ». Op.cit., p. 551-571. 
130 Cf. aussi SCHELLENBERG Betty. Beyond Feminist Literary History. Women and literary history: "for there 
she was� / ed. by Katherine BINHAMMER and Jeanne WOOD. University of Delaware Press, 2003, p. 76-92. 
131 KING K. « Jane Barker, Poetical Recreations, and the Sociable Text ». Op.cit . p. 551. 
132 Cf. BARASH Carol. English Women�s Poetry 1649-1714: Politics, Community and Linguistic Authority. 
Oxford : Clarendon Press, 1996, 345 p., p. 175-76. K. King l�a aussi rapprochØe à plusieurs reprises de John 
Oldham (1653-1683), mais le parallŁle est moins probant. 
133« What have I now to hope or fear, / Since Death has taken all that�s dear / In him who was my joy, my love, / 
Who rais�d my Passion far above / What e�re the blind God�s shafts cou�d doe, (�) / For Friendship do�s our 
Souls more gently move, / To a Love more lasting, noble, and more true, / Than dwells in all the amorous Crew / 
For Friendship�s pure, holy, just, / Whitout canker, soil, or rust / Of Pride, Covetousness, or Lust », Øcrit-elle 
aprŁs la mort d�Edward (« On the same. A Pindarique Ode », PR, p. 51). 
134 FITZMAURICE James. « Jane Barker and the Tree of Knowledge at Cambridge University ». Renaissance 
Forum, 1998, 3.1, [en ligne: 4 Nov. 1999]. publication Ølectronique [disponible sur 
http://www.hull.ac.uk/renforum/v3no1/fitzmaur.htm]. James Fitzmaurice lit un certain nombre de poŁmes de 
Jane Barker comme une critique ironique des m�urs estudiantines. Si cette hypothŁse peut Øclairer certains 
textes ouvertement burlesque, elle n�est guŁre convaincante pour un texte long et ambitieux comme la pastorale 
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 K. King a soulignØ un certain nombre des caractØristiques essentielles de ces textes : 

libertØ de ton de la poØtesse, caractØristique de l�atmosphŁre de la Restauration selon 

Marilyn Williamson, qui lui permet de reprendre à son compte un discours anti-matrimonial, 

fondamentalement misogyne et souvent libertin ; diversitØ des postures adoptØes, qui vont de 

l�Øpidictique au burlesque ; inventivitØ et indØpendance, qui lui font peindre le cØlibat 

comme une « alternative viable » ou « une version spØcifiquement fØminine de l�idØal du 

beatus vir » et non un simple remŁde utopique aux misŁres de la vie conjugales que 

dØpeignent les poØtesses fØminines contemporaines135. Peut-Œtre est-ce la pØriode la plus 

« fØministe » de la carriŁre littØraire de Jane Barker. Dans To Ovid�s Heroines in his 

Epistles136, comme dans plusieurs autres poŁmes, elle cØlŁbre encore l�idØal de l�Amazone 

insensible à l�Amour. La vierge de A Virgin Life137 a certes un rôle public à jouer: 

Her Neighb�ring Poor she do�s adopt her Heirs 

And less she cares for her own good than theirs; 

And by Obedience testifies she can 

Be�s good a Subject as the stoutest Man. 

« Women want access to learning so as to lead useful lives » : telle est la conclusion 

implicite de Poetical Recreations aux yeux d�Elaine Hobby138. 

And because we precipitated first, 

To Pains and Ignorance are most accurs�d; 

Ev�n by our Counter-parts, who that they may 

Exalt themselves, insultingly will say, 

Women know very little and they practise less; 

But Pride and Sloth they glory to profess139, 

se plaint en effet de maniŁre ambiguº Galaecia dans un des poŁmes de Poetical Recreations.  

La libertØ de ton de la poØtesse persiste dans une certaine mesure dans l��uvre 

romanesque, qui ne s�interdit pas quelques Øcarts de langage, la diversitØ stylistique 

Øgalement. Toutefois le fØminisme qu�y a lu Elaine Hobby s�est sans doute teintØ d�une plus 

grande « ambivalence », selon le terme qu�emploie de prØfØrence K. King140 : les vers les 

plus vindicatifs ont disparu des textes repris dans les romans. Prudence, ou Øvolution ? Peut-

Œtre faut-il se souvenir que les poŁmes protofØministes ne reprØsentent qu�un pan de Poetical 

Recreations, qui n�est lui-mŒme qu�un fragment de l��uvre intØgrale et un Øtat temporaire 

de l��uvre poØtique dont le Magdalen Manuscript constitue la somme.  AprŁs la mort 

d�Edward et l�intervention de « The Great Leveller », l�ignorance devient un attribut de la 

                                                                                                                                                         
« An Invitation to my learn�d Friends » ( PR, p. 1-4). 
135 WILLIAMSON Marilyn L. Raising Their Voices: British Women Writers, 1650-1750. Op.cit., p. 105 ; KING 
K. Jane Barker, Exile. Op.cit., p. 54-67. 
136 PR, p. 28.  
137 PR, p. 12. 
138 HOBBY Elaine. Virtue of Necessity. English Women�s Writings. 1688-1649. London : Virago, 1988, 269 p., 
p. 162. 
139 « A Farewell to Poetry with a long Digression on Anatomy », PR, p. 100-101. 
140 Cf. Galesia, Jane Barker, and Coming to Authorship. Anxious Power: Reading, Writing, and Ambivalence in 
Narrative by Women. Op.cit., p. 91-104 ; KING K. R. Jane Barker, Exile. Op.cit., p. 68-97. 
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mØmoire de ses amis dans « To my friends who praised my Poems, and at the beginning of 

the little printed book placed this motto  

« I doubt not to come safe to glory’s port, »150 

« Perhaps one could say that anyone who entered into �literary play� with a known 

bookseller should not be surprised by suddenly appearing in print », conclut Margaret 

Ezell151. Par son ambiguïtØ mŒme, cette publication intempestive renforce l�identification 

entre Jane Barker et Katherine Philips. 

• 3. PREMIERS ENGAGEMENTS 

 

  Jane Barker n�Øtait cependant pas hostile à toute publication : à la mŒme Øpoque, elle 

travaille à un roman hØroïque, Scipina, dont la prochaine parution est annoncØe dans trois 

poŁmes de la seconde partie de Poetical Recreations152, mais qui ne sera publiØ qu�en 1715 

sous le titre d�Exilius, or the Banish�d Roman, dans une version revue, augmentØe et 

rØactualisØe. Scipina n�obØit pas aux mŒmes intentions que Poetical Recreations. Ses amants 

chastes et loyaux, qui refusent de croire que les dieux ne sont qu�une fable politique, se 

veulent une rØponse au libertinage de m�urs et d�esprit, et ils prØservent un comportement 

exemplaire à travers des turbulences politico-religieuses calquØes sur l�Exclusion Crisis. 

Lorsque ses convictions sont en jeu, la jeune femme semble donc prŒte à affronter le 

« lecteur indØterminØ »153. Au c�ur de cette allØgorie politico-morale, dont l�un des hØros est 

un poŁte, surgit une princesse Galecia, Amazone numide, « une dame d�une tournure 

d�esprit toute masculine, qui ne faisait guŁre cas des menus raffinements de son sexe, et 

faisait de l�Øtude de la Philosophie et des lois de son pays sa principale occupation » � 

lorsqu�elle ne pourfend pas bŒtes fØroces et soupirants importuns154.  

Un nouvel auteur fait son entrØe au panthØon littØraire de Jane Barker à cette 

Øpoque : elle l�invoquera dans les prØfaces de ses recueils suivants, ainsi que dans la prØface 

d�Exilius : Carol Wilson Shiner a caressØ l�idØe d�une amitiØ avec Dryden155. Nulle preuve 

factuelle n�Øtaye cette hypothŁse, mais il est certain, en revanche que, comme Dryden, Jane 

Barker se convertit au catholicisme vers 1685, sous l�influence des BØnØdictins installØs à 

Saint-James par Jacques II. Dans l�autobiographie poØtique qu�elle rØdigera quelques annØes 

plus tard, Jane Barker expliquera son geste comme une rØvolte contre la dØloyautØ, 

l�ingratitude et l�inhumanitØ des rebelles protestants conduits par Monmouth :  

Religion still Religion�s all their cry, 

                                                 
150 MMS, fol. 57. 
151 EZELL, Margaret J. M. Social Authorship and the Advent of Print. Op.cit., p. 56. 
152 « To Mrs Jane Barker, on her most Delightfull and Excellent Romance of SCIPINA, now in the Press », « To 
the Incomparable AUTHOR, Mrs JANE BARKER, On her Excellent Romance of Scipina », « To my Ingenious 
Friend, Mrs JANE BARKER, on my publishing her Romance of SCIPINA », PR., p. 29, 35, 194. Les poŁmes 
sont respectivement de son cousin John Newton, d�un Øtudiant de Cambridge, et de Crayle lui-mŒme. 
153 Ibid., p. 54. 
154 Exilius. Op.cit. p. 202. 
155 The Galesia Trilogy. Op.cit. p. XXIII. 



64 
 

With which they run down truth, morality [(�)] 

Sure never times were like to these our times, 

In which Religion authorizes crimes. 

If this be the effect of holy cant, 

I am asham�d that I�m a protestant. 

Now since the fruits are such, why don�t I see, 

Whether it�s not the nature of the tree? 

s�Øcrie son heroine Fidelia dans « Fidelia alone lamenting her parents lately dead, and her 

Relations gone into the west against Monmouth »156. Elle promet ensuite à la Vierge de 

chercher la « religion vØritable » en Øchange du salut de ses cousins � vraisemblablement les 

Connock, qui traversent dØjà fugitivement Poetical Recreations. 

  Les Connock sont de fervents catholiques, et l�avŁnement de Jacques II a semØ le 

trouble dans l�âme de bien des Tories, tenants de l�obØissance passive et du droit divin. Fille 

d�un « Cavalier » et d�une dame issue de la gentry catholique157 � peut-Œtre une « church-

papist » à en croire K. King � Anne Barker, nØe Connock, Jane Barker offre sans doute un 

terrain propice à l�apologØtique catholique, qui peut, sous la protection de Jacques II, se 

dØployer librement pour la premiŁre fois depuis Marie Tudor158. Des ralliements semblables 

ont dØjà eu lieu à la cour et à Oxford159. Le geste politique prend peu à peu une dimension 

plus mØtaphysique : aprŁs avoir considØrØ les variations des Eglises protestantes, et conclu 

comme Pascal qu�elle ne croit qu�aux histoires dont les tØmoins se font Øgorger, Jane Barker 

en vient au problŁme de la transsubstantiation160. Telle est la version officielle que donnera 

rØtrospectivement Jane Barker par la suite dans Poems Refering to the Times, seule archive, 

si trompeuse puisse-t-elle Œtre, d�un choix qui dØcidera de sa destinØe et de son identitØ 

ultØrieures : « La rØvolution de 1688 ne marqua pas le triomphe d�une conception 

atemporelle de la libertØ, mais bien celui d�un virulent anticatholicisme », dØclare Paul 

Kleber Monod161. Les tentatives de Jacques II pour allØger ou contourner le « Test act » qui 

exclut de facto les catholiques de toute fonction publique, ses nominations impopulaires et la 

dØclaration d�indulgence de 1687 suscitent hostilitØ et inquiØtude ; on agite la menace de 

l�absolutisme et du papisme, on se souvient de la rØvocation de l�Ødit de Nantes. La 

naissance d�un prince hØritier catholique en juin 1688 porte à leur comble des tensions 

jusqu�alors attØnuØes par la promesse d�une succession protestante, incarnØe par Marie, fille 

                                                 
156 PRT. fol.1-5. ; MMS, fol. 10-12. 
157 K. King suggŁre que Anne Barker aurait ØtØ une « church papist », une catholique dØguisØe, pratiquant en 
apparence le rite anglican, stratØgie courante au XVIIe siŁcle. En pareil cas, Jane aurait ØtØ ØlevØe dans le 
catholicisme, ce qui ne semble pas avoir ØtØ le cas. Cf. KING K. Jane Barker, Exile. Op.cit., p. 114. 
158Cf. TUMBLESON Raymond. Catholicism in the English protestant Imagination: Nationalism, Religion, and 
Literature. Cambridge: Cambridge University Press, 1998, p. 254, p. 98. 
159 MATTHEW David. Catholicism in England 1535-1935. Portrait of a Minority: its Culture and Tradition. 
London, New York, Toronto: Longmans, Green & co. 1936, 304 p., p. 112.  
160 « Fidelia arguing with her self on The difficulty of finding the true Religion ». PRT, fol. 65-73 ; MMS, fol. 16-
18 ; « A Dispute between Fidelia and her Friend on her becoming a Catholic First Dialogue », PRT, fol. 34-37 ; 
MMS, fol. 25-27. 
161 KLEBER MONOD Paul. Jacobitism and the English People, 1688-1788. Cambridge: Cambridge University 
Press, 1993, 436 p., p. 347. 
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aînØe de Jacques II, et son Øpoux Guillaume, qui fait figure de dØfenseur de la RØforme en 

Europe. Au terme de nØgociations secrŁtes, Guillaume et son armØe dØbarquent en 

novembre. Affaibli par les dØfections militaires, Jacques II est capturØ, parvient enfin à 

s�Øchapper aprŁs une tentative manquØe, et à s�enfuir en France, oø il rejoint sa femme et 

son fils le 24 dØcembre 1688. Louis XIV met à la disposition de son cousin le Château-

Vieux de Saint-Germain en Laye. Jane Barker, horrifiØe par les Ømeutes anticatholiques de 

dØcembre 1688162, gagne Saint-Germain sans doute au dØbut de l�annØe 1689. DŁs juin, elle 

y composera un poŁme en l�honneur de l�anniversaire du Prince de Galles. Elle fera partie 

des quelques 40 000 exilØs de la diaspora jacobite163. C�est à Saint-Germain, dans deux 

recueils de poŁmes manuscrits, que naîtra Fidelia, qui est à la fois une projection 

autobiographique de Jane Barker et une icône jacobite et catholique. 

 

III. SAINT-GERMAIN EN LAYE ET LA NAISSANCE DE 

FIDELIA : 1689-1704 
 

  Le jacobitisme de Jane Barker va donc bien au-delà de la simple « prØfØrence pour 

un prince Stuart de la branche exilØe » que Paul Kleber-Monod baptise « jacobitisme 

sentimental », et qui sera un ØlØment constitutif de la vie politique et culturelle anglaise 

jusqu�en 1788164. « If it means no more than a collection of ideas, beliefs or principles, then 

it is quite possible to cobble together a �Jacobite ideology�; but if this set of ideas must be 

unified [(�)] and maintained with consistency as a �world view�, then Jacobitism was an 

ideology for only a small number of devoted loyalists »165, Øcrit-il Øgalement. Jane Barker 

fait partie de cette minoritØ loyaliste, mais aussi des artisans de la culture ou du langage 

symbolique « jacobite » commun à une large fraction de la population et elle travaillera à 

consolider les piliers de la plus vaste et diffuse « subculture » jacobite, droit divin et 

ruralisme, dans l�une et l�autre de ses �uvres, manuscrite et imprimØe, poØtique et 

romanesque. 

•  1. SAINT-GERMAIN ET L’EXIL EXTÉRIEUR 

 

« As to the quality of her poetry, Barker is a less skilful versifier than Hamilton, and 

by higher standards, not really accomplished. [(�.)] However, Barker�s poetry is more 

humanly interesting », juge Howard Erskine-Hill, spØcialiste du jacobitisme littØraire166. La 

                                                 
162 Cf. « Fidelia lamenting the King’s departure at the Revolution », PRT, fol. 47-48 ; MMS, fol. 34-35.  
163 The Jacobites in Paris and in Saint-Germain en Laye. The Stuart court in exile and the Jacobites. London: 
Continuum International Publishing Group, 1995, 167 p., p. 15-39, p. 18. 
164 KLEBER MONOD Paul. Jacobitism and the English People. Op.cit., p. 8. 
165 Ibid., p. 7. 
166 ERSKINE-HILL Howard. Poetry at the Exiled Court. A Court in Exile: The Stuarts in France, 1689-1718 / 
ed. by E.T.CORP. Cambridge: Cambridge University Press, 2004, 386 p., p. 214-34; p. 230. 
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vie des ØmigrØs a en effet ses plaisirs et ses peines, et Jane Barker en laissera quelques 

tØmoignages poignants. « Our King is a Saint, and we are martyr all, / And in our cause, 

Heav�ns cause too seems to fall »167, affirme Fidelia à Saint-Germain. AprŁs une premiŁre 

vague composØe d�une majoritØ d�Anglais souvent issus de l�aristocratie, la population 

exilØe s�accroît fortement en 1692, aprŁs l�exode des « oies sauvages », les soldats irlandais 

dØfaits à Limerick, puis une deuxiŁme vague irlandaise en 1698. Souvent trŁs dØmunis, ces 

nouveaux venus pŁsent lourdement sur la cassette royale, pourtant assez bien garnie au 

dØpart, quand les pensions allouØes par Louis XIV et par le pape tardent à Œtre versØes168. 

Jane Barker n�assistera pas à la troisiŁme vague, en 1715, mais elle traversera une ØpidØmie 

et une famine en 1695-1696, et nourrira à plusieurs reprises des espoirs qui seront 

cruellement dØçus : les victoires de Bantry Bay, aprŁs le dØbarquement de Jacques II en 

Irlande et de Killiecrankie en Ecosse en 1689 sont suivies d�une sØrie de dØfaites qui 

ramŁnent le roi en France aprŁs l�Øchec de La Boyne ; Limerick tombe en 1691, la dØfaite et 

la capitulation des clans Øcossais se solde par le massacre de Glencoe au dØbut de 1692 ; 

deux projets de dØbarquement franco-jacobites avortent en 1692 et 1696 ; Louis XVI 

reconnaît Guillaume d�Orange comme roi de facto par la Paix de Ryswick en 1697169. Jane 

Barker verra aussi mourir Jacques II en 1701, et apprendra l�existence de l�Acte de 

Succession qui exclut du trône d�Angleterre les hØritiers catholiques au profit de l�Ølecteur 

de Hanovre. Son retour en Angleterre, en 1704, a lieu l�annØe de la dØfaite franco-bavaroise 

de Blenheim, qui affaiblit un peu plus les espoirs jacobites. Les poŁmes manuscrits que 

produit Jane Barker s�en font l�Øcho avec un rØalisme et une luciditØ notØe par Howard 

Erskine-Hill170.  

Ils donnent aussi un aperçu de son quotidien et de ses Øpreuves personnelles. Sans 

doute n�est-elle pas parmi les plus mal lotis malgrØ les souffrances qu�elle relate. Atteinte de 

la cataracte, elle en est opØrØe, avec les techniques de l�Øpoque � sans anesthØsie et à l�aide 

d�une aiguille � pratique qui condamne le patient à la cØcitØ ou lui rend une vue trŁs faible. 

Dans un poŁme de 1696, la poØtesse se reprØsentera les yeux bandØs ; dans les prØfaces de 

ses recueils, elle se dØcrira comme aveugle ; et de fait, ses romans sont pauvres en notations 

visuelles, si ce n�est lorsqu�ils font appel aux poŁmes de sa jeunesse. Peu de couleurs, peu de 

descriptions physiques, mais des effets de lumiŁre, Øblouissante ou au contraire, dØfaillante, 

des impressions sonores, et des sensations tactiles et parfois olfactives, qui donnent un 

                                                 
167 « Fidelia walking the Lady Abbess comes to her ». MMS, fol. 36. 
168 Cf. CORP E.T. L’Autre Exil. Toulouse : Presses du Languedoc, 2003, 190 p., p. 63-67. Durant les derniŁres 
annØes de sa vie, la reine Marie de ModŁne ne conserve que 15% de sa pension pour son train de maison, les 
85% restants passant en salaires, pensions, charitØs ordinaires et extraordinaires. On dØnombre 800 
« pensionnØs » l�annØe de sa mort. Les sommes allouØes par Louis XIV sont souvent versØes avec plus d�un 
semestre de retard, et le budget royal est un pØrilleux exercice d�acrobatie. Cf. CORP E.T. The Court of Mary at 
Saint-Germain, 1712-1718. A Court in Exile: The Stuarts in France, 1689-1718 / ed. by E.T. CORP. Cambridge: 
Cambridge University Press, 2004, 386 p., p. 312-337, p. 322, 324. 
169 Louis XIV reconnaît cependant le prince de Galles comme Jacques III, roi de jure à la mort de Jacques II en 
1701. 
170 Cf. ERSKINE-HILL Howard. Poetry at the Exiled Court. A Court in Exile. Op.cit., p. 217, p. 214-34, p. 229. 
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caractŁre particuliŁrement pittoresque à la nuit à l�auberge dans A Patch-Work Screen171. 

Nombre d�ØlØments laissent à penser qu�elle vit avec ses cousins Connock, à la Chancellerie, 

dans les environs du Château-Vieux. Son cousin, le colonel William Connock, officier de 

l�armØe royale et futur baronet, lui servira rØguliŁrement de scribe. Les Connock sont des 

figures montantes de la cour-en-exil. Sans Œtre pensionnØs, ils apparaissent à plusieurs 

reprises dans les correspondances royales et ministØrielles. William, qui a participØ à la 

campagne d�Irlande, sera crØØ baronet par Jacques III en 1732 ; son fils Timon, que Jane 

Barker a connu tout enfant172, sera aide de camp de Philippe V d�Espagne, deviendra 

chevalier en 1707, et Øpousera une demoiselle d�honneur de Marie de ModŁne, fille du 

secrØtaire d�Øtat de Jacques II. Un autre Connock est nommØ gentleman of the Privy 

Chamber en 1702. Jane Barker ne figure certes pas sur les listes des bØnØficiaires de 

pensions, mais se meut dans des « cercles relativement distinguØs »173 et certains de ses 

poŁmes laissent entrevoir les appartements royaux et l�intØrieur du château. 

• 2. JANE BARKER ET LA VIE ARTISTIQUE DE SAINT-GERMAIN : ŒUVRES 

POETIQUES MANUSCRITES 

 

  « Miss Barker was evidently in the stimulating and unusual position of being the 

temporary literary idol of an academic coterie », concluait Myra Reynolds aprŁs lecture de 

Poetical Recreations174. L�exil à Saint-Germain marque une nouvelle Łre de la carriŁre 

littØraire de Jane Barker. A Saint-Germain, les exilØs vivent dans l�ombre du château et à 

proximitØ de Paris et de Versailles ; ils peuvent bØnØficier des nombreux concerts et des 

reprØsentations thØâtrales qui ont lieu à la cour, ainsi que des billards, du jeu de Paume et 

des jardins trŁs somptueux. ExilØe, la poØtesse provinciale, obscure fille de la gentry 

provinciale, se trouvera enfin, comme Orinda sous la Restauration, dans le voisinage plus 

stimulant encore de la personne royale, et fera l�expØrience d�une civilisation de cour 

resserrØe, mais exigeante, car les Stuart s�attachent à prØserver rituels et dØcorum et mŒme 

une certaine splendeur175. Musique, peinture et poØsie y sont trŁs prisØes car elles charment 

le bannissement, resserrent les liens communautaires, et participent d�une stratØgie de 

reprØsentation et de propagande artistique qui Øtend ses ramifications outre-manche176. 

                                                 
171« The Blankets were of Thread-bare Home-spun Stuff, which felt and smelt like a Pancake fry’d in Grease » 
(PWS, 72). 
172 Il est reprØsentØ sous les traits du petit Martius dans « A dialogue between Fidelia and her little nephew 
Martius ». 
173 KING K.; MEDOFF J. The Documentary Record. Op.cit. p. 22. En 1691, Jane Barker tient sur les fonds 
baptismaux de Saint-Germain une petite Jacobite, aux côtØs de Robert Brent, proche conseiller de Jacques II. 
(WILSON C.S. The Galesia Trilogy. Op.cit., p. XXVII). Fait peut-Œtre plus signifiant, le, ou plutôt un manuscrit 
de Poems Refering to the Times trouvera place dans la bibliothŁque de la duchesse d�Aiguillon. 
174 REYNOLDS Myra. The Learned Lady in England, 1650-1760. Gloucester: Peter Smith, 1964, 489 p., p. 161. 
175 L�entretien du château et du jardin est en bonne partie assurØe par la Surintendance des bâtiments du roi. 
176 Cf. le trŁs bel ouvrage de la RØunion des MusØes de France. La Cour des Stuarts à Saint-Germain-en-Laye au 
temps de Louis XIV: 13 fØvrier-27 avril 1992, MusØe des antiquitØs nationales de Saint-Germain-en-Laye. 
RØunion des musØes nationaux, 1992, 239 p. ; KLEBER MONOD Paul. Jacobitism and the British People. 
Op.cit., p. 72-92. 
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Parmi les destinataires des poŁmes d�exil de Jane Barker, la reine Marie de ModŁne, 

Arabella Fitz-James � fille illØgitime de Jacques II � dont elle cØlŁbre la prise de voile, 

Louise-Marie, fille de Jacques II nØe en France en 1692, Louise Hollandine, princesse 

palatine, cousine du roi, illustre convertie et abbesse de Maubuisson, et surtout le Prince de 

Galles James-Francis Edward, futur Jacques III, auquel elle offrira un recueil de poŁmes 

politico-religieux Poems Refering to the Times, le 1er janvier 1701. Elle trouve Øgalement de 

nouveaux modŁles et confrŁres parmi ses compagnons d�exil dont font partie Etheredge et 

les poŁtes Maitland, traducteur de l�Eneide, Hamilton, et John Caryll, satiriste catholique, 

traducteur d�Ovide, mais aussi des Psaumes, dont elle dØcouvre apparemment l��uvre à 

Saint-Germain177. DØchu de ses fonctions de poŁte laurØat par Guillaume III, le catholique 

Dryden, grand modŁle de Jane Barker à cette Øpoque, n�a pas quittØ l�Angleterre, mais ne 

fait pas mystŁre de ses choix politiques et religieux, et entretient des liens Øtroits avec la 

cour en exil. Jane Barker rØunira dans un second recueil, avant 1704, l�ensemble des poŁmes 

composØs en France � les 21 poŁmes offerts au Prince, un ensemble de 27 poŁmes 

occasionnels (Poems on Several Occasions), ainsi que les versions revues et corrigØes de la 

plupart des textes de Poetical Recreations)178. 

Poems Refering to the Times a une dimension publique, qui rompt avec le caractŁre 

purement « sociable » et relativement apolitique de Poetical Recreations. « A patron might 

be entrusted with a copy on the explicit understanding that he or she would bring it to wider 

attention », signale Harold Love179. Que Jane Barker ait espØrØ ou non des retombØes 

financiŁres en offrant au prince hØritier ce recueil plus qu�engagØ, comme l�affirme K. 

King180, elle a manifestement souhaitØ en faire un texte quasi-officiel : elle formule le v�u 

dans la prØface que son oeuvre rØtablisse la vØritØ et dissuade les gØnØrations futures de 

commettre semblables crimes. Il reprØsente une Øtape dØcisive dans la construction du mythe 

personnel et collectif Barkerien, ainsi que le dØbut d�une rØflexion sur la vØritØ et ses 

moyens de formulation. Invoquant l�ombre de Cowley, historiographe de la guerre civile, et 

la figure de Dryden, apologŁte du Catholicisme, Jane Barker convoque simultanØment, et 

sans gŒne apparente, deux postures contradictoires : celle du tØmoin objectif, qui rapporte 

verbatim ce qu�il a vu et entendu dans le « style dØpouillØ » prØconisØ par la Royal Society, 

et celle du prophŁte inspirØ :  

                                                 
177 Elle se dØfend de lui avoir empruntØ la mØtaphore de la vigne de Naboth, utilisØe par Caryll en 1689, dans une 
note de « The Third dialogue between Fidelia and her friend ». MMS, I, fol. 21-23. 
178 Pour une description physique du manuscrit, Cf. The Poems of Jane Barker : The Magdalen Manuscript. 
Op.cit., p. 8-17. 
179 LOVE Harold. The Culture and Commerce of Text. Op.cit., p. 42. 
180 Cf. KING. Jane Barker, Exile. Op.cit., p. 122. K. King cite à titre de preuve une petite Øpigramme oø la 
poØtesse mØdite sur le sort de Cowley et la pauvretØ des poŁtes. Un poŁme de 1695 montre que Jane Barker avait 
parfaitement conscience que le nombre des pauvres à Saint-Germain excØdait trŁs largement la cassette royale. 
Le moment aurait ØtØ particuliŁrement mal choisi. A partir de 1698, la famille royale sera contrainte de se dØfaire 
d�un nombre croissant de joyaux afin de subvenir aux besoins des familles des milliers de soldats irlandais 
congØdiØs par Louis XIV. Cf. CORP E.T. The royal Household under James II, 1690-1701. A Court in Exile. 
Op.cit., p. 102-124, p. 120-123. 
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Truth is bold and what I here present to your Highness has so much reality 

that it superseds fancy, and scarce leaves place for what they call poetical fiction : 

the discourse (or at least some of them) contain not onely the sentiments, but even 

the very words which mallice dictated to people in those days, that one might rather 

call them a verbal rather than a poetical repetition, 

 dØclare-t-elle au prince de Galles. Le personage de Fidelia, qui prend la parole dans Poems 

Refering to the Times, est à la fois une projection autobiographique et une allØgorie du 

Jacobitisme catholique: « I have made my Fidelia speak the common dialect of Catholicks, 

and her friend that of the Church of England, if any herein see the portrature of their 

actions, make an ill figure, let them blame the original, not the hand for drawing the copys 

too lively », avertit-elle ses lecteurs181. La bataille de Sedgemore, la conversion de Jane 

Barker, la RØvolution, les premiŁres annØes d�exil sont retracØes dans une sØrie de 

monologues et de dialogues, qui mettent en scŁne Fidelia et un officier loyal, une bonne 

abbesse et un Anglican-Tory fØlon ; Jane Barker y expose son point de vue sur le schisme 

Anglican, sur le pseudo « complot papiste » � «... a fantome wonderously begot,/ By 

wondrous malice, on a wond�rous sot »182 � et sur la rØvolution de 1689, tout en 

commentant les victoires et les dØfaites jacobites. Nulle « ambivalence » dans ce recueil  : le 

rŁgne de Jacques II reprØsente l�apogØe de la libertØ, de la prospØritØ et de la grandeur 

nationale ; la RØvolution est une absurditØ monstrueuse et un geste d�ingratitude sacrilŁge, 

qui ne s�explique que par la folie et l�endurcissement des multitudes manipulØes par une 

poignØe de conspirateurs ; nØe de l�aviditØ des RØformateurs, la religion Anglicane est la 

religion de la rØbellion, de l�hypocrisie et du lucre ; l�Eglise Anglicane n�est qu�une 

prostituØe syphilitique, le Test Act de 1673-78, une crØature monstrueuse, tout comme 

Guillaume d�Orange � « a hogan-mogan Calvinist », « a dutch Hodge-Pot of all 

wickedness »183 � et ses sujets. En contrepoint s�expriment les acteurs suprŒmes de ce 

conflit, illustration exacerbØe de la « cosmologie de base » du jacobitisme 184 : le mauvais 

GØnie de l�Angleterre et ses compagnons infernaux d�une part, le bon gØnie de l�Angleterre 

et son camarade angØlique Philanthropel, qui loue l�abnØgation et la concorde des Jacobites 

en des termes proches de ceux dont usera une des figures de The Lining. Si les textes ont un 

caractŁre trŁs thØâtral, l�autobiographie poØtique que reprØsentent les aventures de Fidelia a 

une dimension prØ-romanesque. Elle permet à Jane Barker d�explorer deux techniques de 

lØgitimation auctoriale et deux conceptions de la vØritØ littØraire � celles d�Aphra Behn, 

Defoe et autres auteurs de « true stories » d�une part, celle de Bunyan de l�autre � sans pour 

autant tenter l�impossible synthŁse que reprØsente The Holy War. 

                                                 
181 MMS. [ non paginØ] « To the reader ». L�orthographe est celle de Jane Barker. 
182 MMS, I, « The Third dialogue between Fidelia and her friend ». MMS, I, fol. 21-23. « Sot » dØsigne l�Eglise 
d�Angleterre. 
183 « Fidelia in France meets one of Portsmouth Officers ». PRT, fol. 59-60. 
184 Cf. KLEBER-MONOD Paul. Jacobitism and the English People. Op.cit., p. 49. 
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 « Her Catholicism gives her a sense of her role as a speaker of truth in an ongoing 

battle between evil and good », commente Claire Pickard185. Ce devoir de vØritØ abolit la 

dimension fØminine ou fØministe, comme le soutient K. King contre Carol Barash186 : ce 

n�est pas d�Œtre une faible femme que s�excuse un auteur ØpicŁne, mais d�avoir voulu 

prendre la suite de l�incomparable Cowley et osØ s�adresser au prince lui-mŒme. « Every 

soldjer is not a general, yet everyone who does his duty in his station is commendable », 

conclut virilement l�auteur.  

Moins homogŁne, le second ensemble de poŁmes composØs à Saint-Germain 

regroupe des hommages aux membres de la famille royale, des Øpîtres à des proches, des 

Øpigrammes et chants, des monologues dramatiques et poŁmes autobiographiques, qui 

donnent parfois la parole à Fidelia. S�y reflŁte la vie sociale de Jane Barker à Saint-Germain, 

ainsi que les vicissitudes de l�exil et les grands ØvØnements de la vie de cour, tels la mort de 

Jacques II ou la prise de voile de sa fille Arabella. Poursuivant sa rØflexion identitaire au 

sein d�un ensemble de monologues prononcØs par Fidelia et d�un groupe de poŁmes 

autobiographico-oniriques, Jane Barker Øtablit une Øquivalence absolue entre sa vocation 

poØtique, son engagement politico-religieux et son cØlibat, qui lui apparaît dØsormais comme 

le prix douloureux et glorieux de sa loyautØ et de sa singularitØ artistique. La Galesia 

poØtesse et jacobite des romans ultØrieurs s�esquisse dØjà là : c�est de Saint-Germain que 

proviennent ses tirades poØtiques. L�exil ne brise pas la poØtesse de Poetical Recreations : il 

se mŒle parfois des pointes d�autodØrision dans ces portraits poØtiques et souvent 

pathØtiques, voire tragiques, dØsormais tournØs en couplets hØroïques. 

• 3. JANE BARKER ET LA VIE RELIGIEUSE DE SAINT-GERMAIN 

 

La religion tient une place majeure dans les poŁmes de Jane Barker, comme dans la 

vie de la cour de Saint-Germain. L�existence de Jane Barker et des Jacobites de Paris et de 

Saint-Germain s�organise en effet autour de la cour et des Øtablissements religieux anglais 

en rØgion parisienne, dans le quartier de l�UniversitØ, autour de Saint-Sulpice, à Chaillot et à 

Pontoise187. Sa persona Fidelia sØjourne dans un couvent et apparaît tantôt dans les jardins 

de Saint-Germain, tantôt au Luxembourg, à mi-chemin entre les deux centres d�implantation 

jacobites parisiens, comme le fera aussi Galesia, l�hØroïne de ses romans ultØrieurs. Les 

expØriences quotidiennes de l�exil laissent une empreinte discrŁte, mais croissante, dans ses 

fictions ultØrieures. 

You know, Madam, that our narrow Circumstances at St. Germain’s taught us 

a regular Way of living; that our Evening Bottle did not prevent our Morning 

Breakfast, nor Cynthia encroach upon Phoebus; but an early CouchØ caus’d an early 

                                                 
185 PICKARD C. Literary Jacobitism : the Writing of Jane Barker, Mary Caesar and Anne Finch. Op.cit., p. 102. 
186 Cf. KING K. Jane Barker, Exile. Op.cit., p. 136. 
187 Ces maisons ont aussi les faveurs de la famille royale. Marie de ModŁne est particuliŁrement liØe au couvent 
de la Visitation de Chaillot. Jane Barker cite dans ses poŁmes l�abbaye cistercienne de Maubuisson, les 
Augustines de la rue des FossØs-Saint Victor, le carmel de Chaillot.  
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LevØ ; that we had full time enough in the Morning to pay our Duty to God in his 

Church, and the King in his Chamber. After this, a Walk on the Terras got us a 

Friend and a Stomach, to repair to the Coffee-house, and over a Dish of Tea hear or 

make News,  (238),  

rappelle par exemple l�un des amis de Galecia dans The Lining. 

  L�on a souvent notØ le goßt de Jane Barker pour la vie monacale188, qui s�illustre 

dans les nombreux rØcits de couvent de ses derniers romans ; ceux-ci sont pourtant faibles en 

comparaison de l�enthousiasme qui se dØgage des poŁmes de cette Øpoque. Dans la version 

de 1713, le rØcit de Galesia s�achŁve au son des cloches qui appellent les deux protagonistes 

à la chapelle proche.  

La messe est l�occasion d�approcher le roi, qui assiste à deux ou trois cØlØbrations 

par jour et aux priŁres dans la chapelle royale, ainsi qu�aux vŒpres dans les paroisses du 

voisinage. Jane Barker est de ceux qui seront profondØment marquØs par l�influence de 

Jacques II, qu�elle vØnŁre de son vivant comme un saint et un martyr, et qui laissera 

d�importants Øcrits pour l�Ødification de ses partisans. Il ne mØnage pas les recommandations 

et les conseils de lecture, prônant à la fois l�Imitation de JØsus Christ, les �uvres de Saint 

François de Sales, Les Saints DØsirs de la Mort du GØnovØfain Lallemant, et The Difference 

between Time and Eternity, du jØsuite espagnol Nieremberg, un traitØ qui laisse sans doute 

sa marque sur la fin de A Patch-Work Screen. S�y ajoute dans une perspective plus 

prosØlyte, l�Histoire des Variations des Eglises protestantes, de Bossuet, ainsi que son 

Histoire Universelle. L�atmosphŁre spirituelle que fait rØgner Jacques II à Saint-Germain est 

dans la continuitØ de celle qu�il avait dØveloppØe autour de lui durant son bref rŁgne : Dom 

Geoffrey Scott189 l�inscrit dans le courant de l�humanisme chrØtien de la contre-rØforme. 

Ami de RancØ, membre de la ConfrØrie de la Bonne Mort, il prŒche le repentir, la 

mortification et une parfaite soumission à la volontØ divine et met en garde contre les 

dangers de la chair. Son ascØtisme est tempØrØ par l�humanisme dØvot ; grand admirateur de 

Saint François de Sales, il rappelle aussi que chacun doit �uvrer à son salut selon son rang 

sans fuir outre mesure le monde. Jane Barker, qui n�entrera pas au couvent malgrØ son 

attirance pour ce mode de vie, a fait sien le double enseignement des JØsuites de la fin du 

XVIIe siŁcle � « a spirit of prayer that was practical rather than contemplative and which 

enlivened an active and involved christian life » selon G. Scott � et de l�auteur de 

l�Introduction à la Vie DØvote190. Les contradictions de Galesia qui tantôt cØlŁbre, tantôt 

condamne la misanthropie qui lui fait fuir le monde et le mariage, ne sont peut-Œtre pas 

purement une prØcaution oratoire mais peut-Œtre aussi le fruit de cette dialectique entre 

dØtachement nØcessaire et solitude orgueilleuse. Sans doute est-elle bel et bien habitØe, pour 

des raisons religieuses autant que socio-politiques, par la conviction qu�« il plaît à Dieu de 

placer les diverses gens en diverses stations et chacun se doit accommoder conformØment à 

                                                 
188 Cf. par exemple MCARTHUR T. M. Op.cit., p. 595-618. 
189 Cf . SCOTT Geoffrey. The court as a Center of Catholicism. A Court in Exile. Op.cit., p. 235-256.  
190 Ibid., p. 247. 
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la position qui est sienne » et qu�il faut « rØgler [son] existence, à l�instar des gens de [son] 

rang, sur l�Øpoque, le lieu et les biensØances » (132) dans la mesure du possible. 

  Durant son exil le « roi-pŁlerin »191 encensØ par Jane Barker maintient fermement 

que son bannissement est une grâce qui lui permet d�expier les fautes de sa jeunesse, et 

invite ses fidŁles non seulement à la rØsignation mais aussi à l�amour des souffrances. La 

poØtesse de Saint-Germain en Laye accepte la premiŁre mais elle a quelque peine � fort 

comprØhensible � à faire sien le second. Les poŁmes manuscrits attestent de rudes tentations 

et de mouvements de rØvolte et de doute qu�elle qualifie d�« athØes » :  

 It makes one ready to think all a cheat,  

And that Religion�s is but a trick of state,  

Since Providence, does not its cause defend,  

How can we on Providence depend,  

When Providence wants will or Power to grant 

Our want of merit must supply that want of fear 

Thus Providence cheats fools, and fools the wise  

Lulling us into stupid letergies,  

Till worthless fools the worthliest men dispise.   

Les six derniers vers ont ØtØ recopiØs sur un fragment de papier cousu ensuite dans le 

Magdalen Manuscrit pour masquer des vers raturØs. Ils ne figurent pas dans Poems Refering 

to the Times. Dans une note infrapaginale, Jane Barker signale qu�elle a expurgØ ces 

derniŁres lignes « athØes » de la version offerte au prince de Galles puis les a rØtablies dans 

le Magdalen Manuscript, « parce qu�elles figuraient dans l�original ». Suivent un certain 

nombre de vers rassurants oø l�Abbesse justifie les maux des Jacobites comme une expiation 

du schisme anglican, et assure la nØophyte de la bontØ du Tout-Puissant. Ce n�est pas la 

premiŁre tentation de Fidelia, qui frise à plusieurs reprises le blasphŁme, mais ce dØtail est 

particuliŁrement rØvØlateur du lien profond entre le vØcu intime de Jane Barker, la stratØgie 

littØraire et apologØtique qu�elle dØploie dans ce recueil, et ce qui sera l�une des 

problØmatiques de Bosvil et Galesia : l�acceptation difficile d�une Providence qui prend 

l�aspect d�un processus incomprØhensible et frustrant. MalgrØ son efficacitØ cathartique et 

identitaire, la mise en scŁne du doute (surmontØ) et de la lutte intØrieure comporte aussi des 

dangers tant pour l�auteur que pour ses lecteurs. Elle appelle glose et maniement dØlicat, 

mais le doute ne peut ou ne doit Œtre tu. 

 Cet Øpisode, matØrialisØ par des ratures et le « repentir » cousu dans le manuscrit de 

la poØtesse aveugle, invite aussi à donner tout son poids à ce que John Richetti a qualifiØ de 

« pieuse polØmique », Øtiquette sous laquelle sont regroupØes plusieurs romanciŁres 

Ødifiantes. Les digressions religieuses de Jane Barker ne sont pas seulement un « habillage » 

conçu pour rendre la romanciŁre « impeccablement respectable » aux yeux de ses lecteurs192. 

                                                 
191 « At the sight of the body of Our late gracious sovereign Lord King James 2nd As it lies at the English 
Monks », MMS, fol. 40. 
192 RICHETTI John. Popular Fiction before Richardson : Narrative Pattern, 1700-1739. Op.cit., p. 232-239. 
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Ce sont aussi le fruit d�un combat spirituel et de lectures ou de sermons intØriorisØs. Si elles 

ont un caractŁre conventionnel et ne tranchent pas de maniŁre Øclatante sur celles des 

Øcrivains protestants, peut-Œtre est-ce parce que de retour en Angleterre, Jane Barker, qui 

aspire à l�unitØ des Eglises dans un des poŁmes de Poetical Recreations � repris dans A 

Patch-Work Screen � publie ses �uvres en dehors des rØseaux de distribution catholiques, 

dans un contexte de virulent anti-catholicisme. Soit de grØ soit de force, elle s�est attachØe à 

dØgager ostensiblement un credo commun, chose relativement aisØe dans la mesure oø 

l�Eglise Anglicane est pour Jane Barker une « branche ØlaguØe, qui à tout prix veut Œtre 

tronc » de l�Eglise catholique193. Il est trŁs difficile, souligne Allison Shell, d�identifier au 

sein du texte littØraire une dimension spØcifiquement catholique ou spØcifiquement 

anglicane194, d�une part parce que les formulations thØologiques et doctrinales se drapent 

d�un voile poØtique et imaginatif, d�autre part parce que, rappelle Robert Miola, les Øglises 

anglicane et protestantes d�Angleterre puisent inspiration et autoritØ dans un certain nombre 

d��uvres spirituelles catholiques : Thomas à Kempis, particuliŁrement prisØ au XVII-

XVIIIes siŁcles, Saint Augustin, ou mŒme Benoît de Canfield195. Bosvil et Galesia, A Patch-

Work Screen et The Lining sont constellØs de formules et de sentences qui renvoient à ces 

articles de foi communs. 

• 4. LE JACOBITISME DE JANE BARKER 

 

Le terme « polØmique » revŒt tout son sens à cette pØriode de la carriŁre de Jane 

Barker. La cour, qui compte des Anglicans, des catholiques et des protestants196, est partagØe 

par des querelles politiques et religieuses entre fractions « conciliante » (Compounders), 

menØe par l�Anglican Lord Middleton, et « intransigeante » (Non-Compounders) groupØe 

autour du catholique Lord Melfort. Les uns plaident pour une Restauration sur des bases 

constitutionnelles, avec une amnistie gØnØrale et un accord avec l�Eglise Anglicane ; les 

autres rØclament un retour à la monarchie absolue et le châtiment exemplaire de tous les 

rebelles. L�Øducation du prince de Galles, que certains souhaiteraient voir Ølever dans la 

religion Anglicane, fait l�objet d�âpres rivalitØs. Jane Barker, qui diabolise dans ses poŁmes 

le peuple Anglais et les partisans tory-anglicans de l�obØissance passive, appartient trŁs 

nettement aux « intransigeants ». Middleton l�emporte. En 1693, James II s�engage à 

respecter les privilŁges de l�Eglise d�Angleterre, mais refuse toute conversion, tant pour lui 

que son fils, qui fera preuve par la suite de la mŒme fermetØ. En offrant au prince de Galles, 

                                                 
193 « Fidelia arguing with herself on the difficulty of finding the true Religion ». PRT, fol. 13-18.   
194 SHELL Alison. Catholicism, Controversy and the English Literary Imagination, 1558-1660. Op.cit., p. 3.  
195 Cf. Early Modern Catholicism: an Anthology of Primary Source / ed. by Robert S . MIOLA. Oxford : Oxford 
U.P., 2007, 522 p., p. 28. Mis à l�index pour son obscuritØ en 1689, attaquØ par l�Eglise Anglicane au XVIIIe 

siŁcle, il ne continue pas moins à Œtre lu par les catholiques et les protestants, et a marquØ la vie spirituelle des 
Anglais du XVIIe siŁcle.  
196 Parmi les ØmigrØs figurent des Dissenters, des Episcopaliens et quelques Quakers. William Penn fait plusieurs 
sØjours à Saint-Germain. Jacques II et III s�efforceront de leur assurer la libertØ de culte. La rØpartition des 
postes, charges et emplois officiels au sein du gouvernement et des maisons royales fait l�objet de tractations 
dØlicates. Cf. CORP E.T. A Court in Exile. Op.cit., p. 104-157. 
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en janvier 1701, le recueil apologØtique et apocalyptique Poems Refering to the Times, nul 

doute qu�elle n�ait souhaitØ influencer le prince hØritier, alors que le dØclin physique de 

Jacques laisse à penser que l�heure de la succession approche. Il est plus difficile en 

revanche de situer Jane Barker à cette Øpoque dans la vieille querelle qui oppose 

simultanØment courant jØsuite, animØ d�un esprit missionnaire et belliqueux, et tendance 

rigoriste ou jansØnisante, plus favorable à un compromis diplomatique avec l�Eglise 

Anglicane, querelle qui s�inscrit dans une longue tradition de dissension interne à l�Øglise 

catholique d�Angleterre197. Son statut de convertie lui confŁre peut-Œtre une position 

particuliŁre. 

 N�ayant pas de position officielle à la cour de Saint-Germain, Jane Barker n�a pas 

ØtØ dØchue de ses biens anglais, à la diffØrence des membres du gouvernement et des 

Maisons royales. Est-ce par dØcouragement, ou poussØe par le besoin, que Jane Barker repart 

en Angleterre ? Une longue discussion, aux accents parfois polØmiques, s�engage en 1997, 

aprŁs que Toni Bowers a cru dØceler « dØception, incertitude et noir regret » dans le 

jacobitisme de Jane Barker198. L�on a soulignØ à plusieurs reprises la dØtermination qui se 

dØgageait de l�ensemble, et Claire Pickard a appelØ à voir dans ce recueil plus privØ la 

marque d�une inØvitable tension entre rØsignation confiante et dØsir d�une victoire 

immØdiate, qui n�entame en rien la foi et la fidØlitØ de la poØtesse199. « Her jacobite poems 

do not show that she doubted her loyal principles », tranche Howard Erskine-Hill200, tout en 

louant la luciditØ paradoxale de sa vision politique. Dans les faits, la poØtesse referme Poems 

Refering to the Times sur une note triomphale � l�accession du Duc d�Anjou, trŁs proche de 

Jacques III, au trône d�Espagne � tandis que Poems upon several occasions s�achŁve sur des 

chansons et des Øpigrammes, oø Jane Barker renoue avec les autoportraits burlesques de 

Poetical Recreations. 

 En 1704, elle est de retour à Wilsthorp, riche d�une nouvelle expØrience littØraire, 

munie d�un petit fragment d�Øtoffe imprØgnØ du sang de Jacques II et armØe du Magdalen 

Manuscript, qu�elle semble avoir fait circuler trŁs tôt. La reine Anne a, auprŁs de nombreux 

Jacobites, la rØputation d�Œtre bien disposØe envers son demi-frŁre, à qui elle dØsirerait 

lØguer le trône nonobstant l�acte de Succession de 1701. Sans doute Jane Barker a-t-elle 

aussi compris, malgrØ l�intransigeance de Poems Refering to the Times, que le soutien du 

parti tory et de l�Eglise anglicane est un enjeu essentiel, à moins qu�elle n�ait tirØ toutes les 

consØquences de « Upon Charity », oø elle loue le pardon. En 1705, un membre de l�Eglise 

Anglicane et du parti tory, Charles Caesar de Great Gransden, recopie une ØlØgie sur la mort 

de Jacques II dans son commonplace book personnel201. Le poŁme a pour auteur une certaine 

                                                 
197 Cf. SCOTT Geoffrey. The Education of James III. A Court in Exile. Op.cit., p. 257-279. 
198 BOWERS T. « Jacobite Difference and the Poetry of Jane Barker ». ELH, 1997, 64, 4, p. 857-69, p. 868.  
199 PICKARD C. Literary Jacobitism. Ibid., p. 234-237. 
200 ERSKINE-HILL Howard. Poetry at the exiled court. Op.cit., p. 214-34, p. 217. 
201 KING K. Jane Barker, Exile. Op.cit., p. 122. Sur Charles Caesar, Cf. CRUICKSHANKS Evelyn, HANDLEY 
Stuart and HAYTON David. The History of Parliament. The House of Commons, 1690-1715. Cambridge: 
Cambridge University Press, 2002, vol. 3, 439 p., p. 135. Il s�agit d�un cousin du parlementaire Tory Charles 
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« Jane Barker ». AprŁs avoir connu la libertØ de parole de l�exil extØrieur, l�Øcrivain 

commence à adapter sa mission politico-poØtique aux circonstances de l�exil intØrieur. 

 

IV. DE L’EXIL EXTERIEUR A L’EXIL INTERIEUR : 1704-

1714, ANNEES D’ADAPTATION 

• 1. LE PETIT MONDE DE WILSTHORP : BURGHLEY HOUSE, IRNHAM  

 

En 1704, Jane Barker, âgØe de 52 ans, presque aveugle, a retrouvØ le « petit 

Canaan »202 de son enfance. Elle rØside de nouveau dans le manoir familial et reprend en 

main les terres de son pŁre. Celles-ci ont-elles ØtØ confiØes à un intendant en son absence? 

Sont-elles restØes en jachŁre ? La « revenante » est-elle bien accueillie par ses anciens 

voisins ? Autant de questions sans rØponse. K. King semble pencher pour une vision assez 

sombre : en 1709, lors d�une visite Øpiscopale dans la paroisse de Wilsthorp, une requŒte 

avait ØtØ dØposØe pour l�expulsion d�une catholique en rØponse à la question : « Have you 

there any common Drunkards, Swearers or Blasphemers of God�s Name and Word ? Have 

you any who stands excommunicate or who countenances and keeps Company with? ». Que 

la demande ait ØtØ entendue ou non, qu�il se soit agi ou non de Jane Barker203, l�Øpisode 

tØmoigne des menaces qui pesaient au quotidien sur la romanciŁre, et ce plusieurs annØes 

avant la rØvolte jacobite de 1715 et sa dure rØpression. Il est vrai qu�avait eu lieu l�annØe 

prØcØdente, en 1708, une tentative infructueuse de dØbarquement franco-jacobite. Dans le 

rØcit de Tangerine, le gentilhomme-bohØmien, K. King voit donc une parabole sur les 

difficultØs du retour d�exil204. 

D�autres ØlØments, toutefois, incitent à nuancer ce portrait de l�auteur en « vieille 

dame trŁs largement coupØe de toute sociØtØ humaine »205, ne fßt-ce que ce poŁme recopiØ 

dans l�anthologie personnelle de Charles Caesar de Great Gransden, fugace aperçu d�une 

sociabilitØ littØraire ininterrompue. A Wilsthorp, notre auteur vit à l�ombre de Burghley 

House et sous la protection potentielle de la famille Cecil. John Cecil, cinquiŁme comte 

d�Exeter, fidŁle partisan de Jacques II, fera partie de la dizaine de pairs du Royaume qui 

refuseront de prŒter le serment d�allØgeance à William et Mary et appartiendront aux Non-

Jurors en 1688. A Stamford, ses protØgØs, le maire et le pasteur, font intervenir la milice et 

« la pompe à incendie » contre les manifestations de joie dont les partisans whig saluent 

l�avŁnement de Guillaume et Marie. On retrouve encore le comte parmi les cinq pairs non-

                                                                                                                                                         
Caesar of Bennington, dont il partage les options. Il se pourrait qu�il ait lui-mŒme siØgØ à la chambre des 
Communes. 
202 MMS, fol. 64. « A Dialogue between Fidoelia and her little nephew, Martius, as they walk in Luxembourg. 
Disguis�d as a sheperdhess or country maid ». 
203 KING K. Jane Barker, Exile. Op.cit., p. 15. K. King dit ne pas avoir trouvØ mention d�autres catholiques que 
Jane Barker à cette pØriode à Wilsthorp. 
204 Ibid, p. 167. 
205 Ibid, p. 15. 
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jurors qui se seraient dØclarØs prŒts à appuyer un dØbarquement franco-jacobite en 1696206. 

Apprenant sa mort en 1700, Jane Barker composera une ØlØgie à sa mØmoire à Saint-

Germain207. C�est à sa bru et à sa petite-fille Elisabeth que Jane Barker dØdiera encore ses 

premiers romans Love Intrigues et Exilius. John Cecil, sixiŁme comte d�Exeter, Lord 

Lieutnant of Rutlands n�a guŁre fait �uvre politique ni au Parlement ni à la chambre des 

Lords oø il a successivement siØgØ; autour de Lady Cecil ne fleurit aucun cercle ou salon du 

dØbut du XVIIIe siŁcle. La politique d�achat somptuaire du cinquiŁme comte, si elle avait 

grandement contribuØ aux splendeurs de Burleigh House, que cØlŁbre la dØdicace de 1719, 

avait quelque peu mis à mal les finances des Cecil ; leur position à la cour avait Øgalement 

pâti des trop visibles sympathies jacobites de ce grand amateur d�art continental, qui s�Øtait 

attirØ une certaine dØfaveur par son sØjour à Rome et sa visite à Jacques II en 1699. Le nom 

des Cecil continue d�Œtre associØ à celui des Stuart, notamment lors des dØbarquements du 

PrØtendant en 1715 et 1745.208  

 De nouveaux rØseaux se sont substituØs à celui de la coterie littØraire des annØes 

1670-1680. Le jacobitisme, mais aussi le catholicisme, facteurs d�isolement, tissent 

paradoxalement d�autres liens entre la romanciŁre et son environnement. Le Lincolnshire et 

le Northamptonshire ne comptent ni parmi les zones de forte population catholique, situØes 

au Nord de l�Angleterre (entre 5 et 8 % de la population entre 1715-1720), ni parmi les 

zones les plus « dØpeuplØes », celles du Sud dont les recusants avaient massivement suivi 

Jacques II, ou s�Øtaient convertis sous le poids des penal Laws209. Il y existe une tradition de 

rØsistance catholique qui remonte aux Ømeutes du XVIe siŁcle (on se souviendra des 

Øpisodes du Lincolnshire Rising, et du PŁlerinage de Grâce). A Wilsthorpe, Jane Barker ne 

se trouvait pas loin de Irnham Hall, principal foyer « papiste » du Lincolnshire, oø se 

dØroulaient, sous les auspices de la famille catholique de Thimelby, de frØquents offices210. 

Deux prŒtres ont ØtØ enterrØs dans le cimetiŁre attenant au XVIIIe siŁcle. La romanciŁre, 

mais aussi la poØtesse Jane Barker peuvent avoir trouvØ parmi leurs coreligionnaires des 

interlocuteurs et des lecteurs manuscrits : la famille Thimelby, leurs parents et amis, 

entretiennent des gØnØrations durant un riche commerce littØraire manuscrit.211. 

                                                 
206 Sur le jacobitisme de John Cecil, Cf. KLEBER MONOD Paul. Jacobitism and the English People. Op.cit., p. 
142, 169, 99. Une fraction des conspirateurs tramaient simultanØment, à l�insu de la plupart de leurs alliØs, 
l�assassinat de Guillaume III. La dØcouverte du complot (Assassination Plot) sonne le glas du projet de 
dØbarquement. 
207 MMS, II, fol. 58. « On the death of the Right Honourable the Earl of Exiter ». Le portrait du dØfunt ressemble 
fort à celui de feu l�Øpoux d�Amarantha dans The Lining. 
208 THOMSON Mrs A.T. Memoirs of the Jacobites of 1715 and 1745: Lord George Murray. James Drummond, 
duke of Perth. Flora Macdonald. William Boyd, earl of Kilmarnock. Charles Radcliffe. London: R. Bentley. 
1846, Vol. 3, p. 282. 
209 Cf. KLEBER MONOD. Jacobitism and the English People. Op.cit., p. 135-138. 
210 Cf. Lincoln Record Society. The Publications of the Lincoln Record Society, 1931, Vol. 25, p. CXIX. La 
famille Thimelby compte au XVIIe siŁcle une mystique bØnØdictine (Winifred Thimelby), et un missionnaire 
jØsuite, Richard Thimelby, auteur d�un traitØ redoutablement Øloquent sur le purgatoire. 
211 Un important fond de poŁmes, lettres et commonplace books, connu sous le nom de Tixall Manuscript, a ØtØ 
partiellement publiØ en 1813. CLIFFORD Arthur. Tixall Poetry with Notes and Illustrations. Edinburgh : James 
Ballantyne, 1813, 4 tomes. 
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Un dernier ØlØment enfin pourrait indiquer que Jane Barker n�a pas rompu, lors de 

son exil à Saint-Germain, toutes les attaches qui la liaient à ses amis de Cambridge. Au 

nombre de ces derniers figurait un certain « Philaster », alias son cousin John Newton212, 

promis à une paisible existence comme recteur de King�s Cliff, Northamptonshire. Un 

certain « Mr Newton » servira de porte-parole à Jane Barker lors d�un diffØrend familial 

dans les annØes 1715213. Que les liens entre les cousins, dØsormais membres de deux Øglises 

distinctes, n�aient pas ØtØ ØbranlØs par la conversion de Jane Barker peut attester de la 

profondeur de leur attachement, mais peut-Œtre aussi de convergences idØologiques. John 

Newton « Philaster » membre de la coterie royaliste et High Church de Cambridge, est sans 

doute comme nombre de ses confrŁres à l�Øpoque un sympathisant de la cause, sinon un 

crypto-jacobite. Quoiqu�il en soit le Jacobitisme insulaire est à la fois une vision du monde, 

un « code suprŒme » mais aussi l�origine d�une sociabilitØ particuliŁre, dotØe de rites, de 

lieux propres et d�une sorte de sociolecte, qui encadre l�individu du jour de sa naissance à 

celui de sa mort, parfois dans les plus menus dØtails du quotidien ; et il apporte à Jane 

Barker, par le biais de la conspiration, une expØrience socioculturelle autre que celle de 

Saint-Germain214. 

 Le patient dØpouillement des correspondances jacobites, comme les deux lettres 

subsistantes, montrent d�autre part que les liens qui ont uni Jane Barker à Saint-Germain ne 

se sont nullement distendus durant cette pØriode d�exil intØrieur. C�est à la France que sont 

destinØes les deux uniques lettres qui restent d�elle ; c�est de France qu�Ømanent les 

correspondances jacobites oø l�on peut glaner quelques derniers indices sur les activitØs 

mystØrieuses de Jane Barker. La plus « rØvolutionnaire » de ces dØcouvertes est que la 

romanciŁre « impeccablement respectable » est aussi une dangereuse conspiratrice jacobite, 

car, si le jacobitisme est fermement implantØ dans la gentry, il entretient aussi des liens non 

nØgligeables avec les milieux criminels. C�est sur le mode d�une sociabilitØ « ambiguº et 

complexe », « oø fleurissent toutes les formes de camaraderie d�Ølite215 », mais c�est par une 

sØrie « d�actes de trahison » qui vont des propos sØditieux et autres gestes de provocation 

plus ou moins visibles jusqu�au sabotage et aux complots contre l�Øtat, que s�exprime cette 

culture politique et que se cimentent ces relations privilØgiØes. Ces pratiques 

« criminelles » mettent en jeu à la fois connivences de classe, corporatisme ou 

communautarisme religieux, tout en induisant aussi une collaboration profonde entre des 

individus issus de milieux trŁs disparates.  

• 2. EXIL INTERIEUR : UN AUTRE MILIEU JACOBITE 

 

                                                 
212 Il avait ØtØ Øtudiant à Saint John�s College, l�un des plus jacobites de Cambridge, oø eurent lieu en 1690 et 
1716, plusieurs purges anti-jacobites. (Cf. KLEBER-MONOD P. Jacobitism and the English People. Op.cit., p. 
274-78 sur l�atmosphŁre politique à Oxford et Cambridge). 
213 L�incident est ØvoquØ dans KING K. and MEDOFF J. « The Documentary Record ». Op.cit., p. 24. 
Curieusement, les deux biographes ne s�interrogent pas sur la coïncidence des noms. 
214 Cf KLEBER-MONOD. Jacobitism and the English People. Op.cit., p. 269-308. 
215 Ibid.  
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Sans doute faut-il du temps à la poØtesse intransigeante de Saint-Germain pour 

trouver sa place dans un univers bien diffØrent, maîtriser les rŁgles du jeu du jacobitisme 

insulaire, et se familiariser avec un paysage politique bouleversØ. Ses premiers romans, 

dØdiØs à de grandes dames anglicanes et tory, montrent que, soit nØcessitØ, soit luciditØ, Jane 

Barker a malgrØ tout fait sienne la politique suivie par le gouvernement en exil qui, dŁs 

1690, courtise avec assiduitØ le parti tory, « hØritier des vieux Cavaliers, qui avaient 

fidŁlement soutenu Charles II tout au long de l�« Exclusion crisis », et offert, certes sans 

conviction, leur appui à Jacques II en 1688 »216. Mais le c�ur de ces Tories balance entre 

deux loyautØs contradictoires : l�emprise de l�Eglise Anglicane y est peut-Œtre dØjà plus 

puissante que leur adhØsion à la monarchie absolue. Leur dilemme est partiellement rØsolu 

par la fuite de Jacques II et les rumeurs d�abdication qui s�ensuivent : au nom du principe de 

non-rØsistance, un certain nombre ont acceptØ l�avŁnement de Marie et de Guillaume 

d�Orange, puis d�Anne. D�autres, plus scrupuleux, tels l�ØvŒque de Cantorbery et quatre cent 

ecclØsiastiques, suivis de nombreux pairs et autre membres de l�aristocratie et de la gentry, 

refuseront de faire allØgeance aux nouveaux souverains, se considØrant comme 

indissociablement liØs au roi de droit divin et à ses hØritiers malgrØ leur catholicisme. Ce 

refus est à l�origine d�un schisme majeur, qui ne prendra fin qu�en 1875, avec la mort de son 

dernier adhØrent. Ces « Non-Jureurs », avec la minoritØ catholique et un certain nombre 

d�anciens radicaux (« old Whigs ») profondØment dØçus par la politique rØsolument 

conservatrice de Guillaume d�Orange217, constituent le noyau dur du mouvement jacobite 

anglais, un courant bien moins important, faut-il noter, qu�en Ecosse et en Irlande. Ces 

compagnons d�exil intØrieur, exposØs aux mŒmes sanctions, du moins au commencement, ne 

peuvent Œtre vus du mŒme �il que les « compounders » de Saint-Germain ou que les traîtres 

de 1689. Le milieu dans lequel baigne dØsormais Jane Barker obØit aussi à d�autres principes 

d�organisation que celui de Saint-Germain. « Vieux Whigs », non-Jureurs, et catholiques, 

tous partagent, selon P. Kleber-Monod, une mŒme lassitude du factionnalisme, une mŒme 

nostalgie de l�unitØ218. Autour de ce noyau gravitent d�autres groupes plus instables et 

hØtØrogŁnes, que Daniel Szechi dØsigne comme les « aventuriers », poussØs vers le 

jacobitisme par dØsarroi plutôt que par conviction Øthique, religieuse ou politique : ex-

                                                 
216 SZECHI Daniel. The Jacobites, Britain and Europe, 1688-1788. Manchester: Manchester University Press, 
1996, 172 p., p. 22. 
217 Les trois grands tØnors du jacobitisme whig, (dont deux sont d�ailleurs d�origine Øcossaise) sont Sir James 
Montgomery, qui avait jadis conspirØ en faveur de Guillaume d�Orange, mais se dØtourne de celui-ci faute 
d�obtenir un statut plus favorable aux PresbytØriens, ainsi que l�ex-alliØ de Monmouth et de Guillaume, le 
pasteur Robert Ferguson, et Charlwood Lawton, avocat proche des Quakers, qui espØrait une plus grande 
tolØrance religieuse. Sir James Montgomery, devenu un fervent jacobite aprŁs 1690, accuse Guillaume d�avoir 
violØ le contrat conclu en 1689 avec le peuple Anglais et ØgrŁne les griefs des « Vieux Whig »: suspension de 
l�Habeas Corpus, restriction de la libertØ de la presse, non-respect des dØcisions du Parlement, maintien de 
clauses d�exclusion religieuse pour les postes publics, procØs inØquitables, et imposition de taxes injustes (en 
particulier sur la propriØtØ fonciŁre) pour financer une guerre inutile. Les « vieux Whigs » en viendront à tenir un 
discours absolutiste, proche de celui des Non-Jureurs, dØnonçant une invasion hollandaise, et appelant les 
monarques exilØs à restaurer les « libertØs » et l�ancienne Constitution. Cf. KLEBER-MONOD. Jacobitism. 
Op.cit., p. 24-26. Issus de la vieille opposition country, ils cultivent une vigoureuse animositØ envers les 
« nouveaux Whigs » qui constituent la garde rapprochØe de Guillaume d�Orange. 
218 Ibid., p. 40. 
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officiers victimes de purges, plØbØiens dØs�uvrØs, immigrants irlandais sans le sou... 

VØritable « levain » du jacobitisme, on les retrouve dans toutes les conspirations, oø ils 

jouent le rôle de trait d�union entre les diffØrents groupes sociaux qui, mus par une forte 

conscience de classe, ont une certaine tendance à vouloir agir en cercle clos219, entre 

membres de la gentry et contrebandiers ou hommes de main : « The underworld of crime 

and Jacobite plotting were not far apart, and poor drifters like John Lunt might turn from 

carrying secret messages to robbery on the highway without compunction », remarque de 

mŒme Paul Kleber-Monod, qui souligne le rØel problŁme « social et politique » que causait 

la prØsence de quelques 25 000 ex-soldats, dØracinØs, appauvris et mØcontents, victimes des 

purges et des dØmobilisations qui affectent plus des deux tiers des 35 000 militaires de 

Jacques II220. Certains sont certes des officiers de bonne famille, d�autres de simples soldats. 

  Le jacobitisme, sentimental ou non, qui anime jusqu�à un sixiŁme de la gentry, pour 

monter jusqu�à un quart sous les deux premiers Hanovre, est aussi un phØnomŁne 

populaire221. Les slogans en faveur du PrØtendant ressurgissent dans toutes les 

manifestations de mØcontentement populaire, et l�idØe que la RØvolution a instaurØ un 

rØgime d�illØgitimitØ et d�iniquitØ sert d�excuse ou de prØtexte aux divers phØnomŁnes que P. 

Kleber-Monod qualifie de « banditisme social » � braconnage, contrebande, vol à main 

armØe... Si Love Intrigues ne semble s�intØresser et s�adresser qu�à la gentry, les intrigues 

des Patch-Works s�ouvrent à une plus grande mixitØ sociale et abordent souvent le motif du 

dØclassement : aventuriers, ex-soldats rØduits au statut de voleur de grand chemin, 

bohØmiens, irlandais affamØs, prostituØes, autant de figures qui sont ØvoquØs non sans 

sympathie dans The Lining, comme des victimes des circonstances et de l�histoire ; autant de 

groupes suspects de sympathies jacobites, et Galesia elle-mŒme se retrouvera contrebandiŁre 

à son insu. « The congruencies between crime and Jacobitism may have been founded on 

intellectual compatibility; �Social bandits� and adherents of the Stuart shared a desire for a 

restoration of lost rights and the revival of true justice », conclut Paul Kleber-Monod222. 

 En rØsulte aussi une autre vie culturelle qu�à Saint-Germain, oø notre poØtesse a vu 

briller, d�un Øclat un peu attØnuØ certes, les feux de la civilisation de cour Stuart. Cause et 

instrument de la cohØsion d�un milieu socialement et religieusement hØtØrogŁne, la culture 

de l�exil intØrieur est, elle, placØe sous le signe du syncrØtisme et de la conjonction 

d�influences multiples. Paul Kleber-Monod la dØcrit comme « un mØlange de tension et de 

symbiose entre l�iconographie populaire et l�art de cour, expression typique des ambiguïtØs 

et des divergences internes au Jacobitisme »,  « interaction des discours poØtiques de l�Ølite 

et du peuple, pris non dans un rapport d�opposition mais dans un processus de 

                                                 
219 SZECHI Daniel. The Jacobites : Europe  and Britain. Op.cit., p. 22-24 ; sur le problŁme des barriŁres sociales 
à l�intØrieur du milieu des conspirateurs jacobites, Cf. KLEBER-MONOD. Op.cit., p. 102-104. En revanche, les 
solidaritØs de classe transcendent souvent les diffØrences religieuses : un agent catholique, mais de naissance 
distinguØe, sera bien reçu dans la gentry anglicane. 
220 Un tiers le suit en exil et s�engage Øventuellement dans les rØgiments Øtrangers. Cf. KLEBER-MONOD P. 
Jacobitism. Op.cit., p. 96-112. 
221 KLEBER-MONOD. Jacobitism. Op.cit., p. 271. 
222 Ibid., p. 119. 
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communication » qui se dØploie sans solution de continuitØ, en conjuguant sur tous les tons, 

« un point de vue Anglican, xØnophobe, monarchiste et imbu d�ordre » 223 , oø se marient 

accents libertins des ex-officiers hØritiers des poŁtes Cavaliers et religiositØ ascØtique des 

Non-Jureurs, topoï nØo-classiques et motifs folkloriques. Au c�ur de cette culture se 

dØclinent sur tous les modes un certain nombre d�images symboliques : Øvocation d�un âge 

d�or rural, qui va de la pastorale à la « merrie England » oø l�on festoyait de gâteaux et 

d�ale224; figure messianique du prince, tantôt EnØe, tantôt amant absent pleurØ par une 

Angleterre en deuil, et sa contrepartie fØminine, la « Virgo Astrea », symbole du retour de la 

justice et de l�abondance, ou en d�autres termes, allØgorie de la Restauration ; à un moindre 

degrØ, personnage de la guerriŁre ainsi que du hors-la-loi gØnØreux ; symbolisme vØgØtal, 

qui font aussi du prince une figure païenne de fØconditØ retrouvØe225.... Autant d�ØlØments 

qui ressurgissent et ressurgiront ça et là dans les romans et « patch-works » dont 

l�hybridation stylistique se confirme au fil du temps, et oø l�Øloge de la virginitØ voisine 

avec une recette du Punch à la mode de Russie... 

• 3. LES TORIES : DES ALLIES A SEDUIRE, UN PUBLIC A CONQUERIR ? 

 

Les pØriodiques et Øditeurs jacobites ne font pas dØfaut : en publiant en dehors de ce 

circuit, Jane Barker s�adresse à un plus large public, à certaines des autres fractions de la 

population qui viendront à diverses reprises grossir le noyau de loyalistes jacobites. Certes, 

les intØrŒts de l�Eglise Anglicane priment aux yeux de la majoritØ des Tories sur ceux d�une 

dynastie catholique et de ce fait potentiellement dangereuse, fßt-elle de droit divin, et 

promît-elle autant de concessions que Jacques II et ses successeurs ; mais cette apparente 

unanimitØ dissimule en fait une gamme infinie de sensibilitØs fluctuantes. Un certain nombre 

de points font l�unanimitØ, pain bØnit dans une certaine mesure pour les pamphlØtaires et 

pØriodiques jacobites : pacifisme, hantise d�un pouvoir Øtranger, haine des dissenters, 

hØritiers des TŒtes Rondes, et « farouche loyautØ à la reine Anne et aux Stuart prØ-

jacobites »226. A plusieurs reprises, ces points nØvralgiques entraîneront un nombre 

important de ralliements plus ou moins opportunistes à la dynastie de Saint-Germain, 

notamment entre 1715 et 1722, voire jusqu�en 1727, alors que la prØpondØrance de l�Eglise 

Anglicane semble particuliŁrement menacØe par l�alliance d�une nouvelle dynastie 

luthØrienne et d�une oligarchie whig et latitudinaire. Au demeurant, ces Tories à sØduire ne 

sont plus tout à fait les mŒmes que ceux de la Restauration, Øpoque oø la poØtesse Galaecia, 

farouchement royaliste et fiŁrement campagnarde, ne parvenait à se reconnaître en aucune 

faction. Il n�en va peut-Œtre pas de mŒme de ces Tories post-rØvolutionnaires : la publication 

des romans de Jane Barker coïncide avec les « pics » de la « guerre de papier » que se livrent 

humanistes civiques tory et nouveaux Whigs par journaux et pamphlets interposØs.   

                                                 
223 Ibid., p. 73, 69. 
224 Ibid., p. 66. 
225 Cf. PITTOCK M G H. Jacobitism. Basingstoke: Macmillan Press, 1998, 163 p., p. 66-82. 
226 Ibid., p. 21. 
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C�est en effet dans une atmosphŁre politiquement ambiguº, marquØe par une 

reconfiguration et une radicalisation de l�opposition Whig/Tory que Jane Barker retrouve sa 

terre natale. AprŁs plusieurs annØes de prØpondØrance whig, le paysage politique qu�elle 

dØcouvre en 1704 est quelque peu bouleversØ. « A new Toryism emerged [(...)] consisting of 

a fusion of Tory and Whig country interests, opposed both to old high-prerogative Tories 

and to new ministerial Whigs », constate Isabel Rivers227. Ce parti de propriØtaires terriens, 

ex-Whigs et ex-Tories, mŒle à sa rhØtorique propre certains des grands points du parti 

d�opposition « country » d�avant la rØvolution : hostilitØ aux nouveaux impôts, aux 

innovations financiŁres, à une armØe permanente, et aux guerres continentales, tandis que les 

Whigs se sont dØbarrassØs de leurs inflexions rØpublicaines pour devenir partisans d�un 

gouvernement puissant et centralisØ. C�est à cette Øpoque que naissent les reprØsentations 

stØrØotypØes, et pourtant non sans fondement, qui hantent d�ores et dØjà journaux et 

pØriodiques gagnØs par les oppositions partisanes qui divisent aussi les espaces publics : 

d�un côtØ, le propriØtaire terrien tory, imprØgnØ de religiositØ High Church, allergique aux 

protestants dissidents comme à toute influence ØtrangŁre, et suspect de secrŁtes inclinations 

jacobites ; de l�autre l�affairiste whig, noble embourgeoisØ ou gentleman de fraîche date, 

habitant de la City, et habituØ de la bourse et d�Exchange Alley, pilier de la Banque 

d�Angleterre et grand gagnant d�une RØvolution financiŁre favorisØe par la guerre, 

latitudinaire dangereusement ouvert aux revendications des diverses sectes protestantes. Si 

ces clivages sociaux-Øconomiques et religieux appellent quelques nuances, ces portraits ne 

sont pas sans fondements, observe Brian Coward228, et dØterminent en bonne partie les 

antagonismes et les rapports de pouvoir entre 1704 et 1710, pØriode marquØe par un relatif 

dØclin de l�influence des Tories, pourtant vainqueurs aux Ølections de 1702, et par une 

certaine montØe en puissance des Whigs au sein d�un gouvernement qui se voulait pourtant à 

l�origine indØpendant des deux grands partis.  

DŁs son avŁnement en 1702, Anne a proclamØ son attachement indØfectible à deux 

causes : assurer une succession protestante229 ; poursuivre la guerre en Europe, afin de 

rØduire l�influence de la France. L�une et l�autre sont liØes, tant aux yeux de la reine que des 

Whigs. AprŁs l�ivresse patriotique des premiers jours, et malgrØ d�Øpisodiques accŁs 

d�enthousiasme lors des victoires anglaises, le parti tory se fait vite l�Øcho de la lassitude des 

propriØtaires terriens, qui se ressentent d�un effort militaire largement financØ par la taxe 

fonciŁre et voient les hommes d�affaires whig comme des profiteurs de guerre. Beaucoup 

moins attachØs au principe de la succession protestante qu�hostiles aux Dissenters, ils 

entendent bien, avec l�aide d�une reine anglicane, « restreindre ou escamoter » la tolØrance 

concØdØe aux dissidents protestants en 1689  par l�Occasional Conformity Act230. L�acte 

                                                 
227 RIVERS Isabel. The Poetry of Conservatism, 1600-1745: a Study of Poets and Public Affairs from Jonson to 
Pope. Rivers Press Ltd, 1973, 279 p., p. 169. 
228 COWARD Brian. The Stuart Age. England 1603-1714. London, New York: Pearsons Education, 2003, 368 
p., (3e Ødition), p. 397. 
229 Elle-mŒme avait perdu ses dix-huit enfants avant son avØnement. 
230 SZECHI Daniel. The Jacobites, Britain and Europe, 1688-1788. Manchester: Manchester University Press, 
1996, 172 p., p. 65. 
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d�Union avec l�Ecosse (1707) renforce les tensions : l�opinion populaire Øcossaise dØnonce 

un acte de colonisation, les Tories craignent un nouveau fardeau Øconomique et rØpugnent à 

pactiser avec les protestants Øcossais. La reine, qui considŁre au contraire la lutte contre la 

France et l�unitØ nationale comme une prioritØ, est amenØe à s�appuyer davantage sur les 

Whigs malgrØ ses rØpugnances initiales et ses convictions High-Church. L�ØphØmŁre 

accession au pouvoir des principaux tØnors whig (« Junto Whigs », anciens alliØs de 

Guillaume III) aprŁs 1708 sera minØe par l�hostilitØ fonciŁre de la reine Anne et le pacifisme 

croissant de la population. Suivie d�un certain nombre de mesures religieuses impopulaires, 

telles que la nomination à l�Øpiscopat de Bangor du latitudinaire Hoadley, grand avocat de la 

rØsistance à la tyrannie dŁs 1705 (Vox Populi, vox Dei) ou encore la loi de naturalisation des 

protestants Øtrangers en 1709, qui facilite l�implantation des rØfugiØs huguenots, l�entrØe des 

Whigs au gouvernement exacerbe les craintes religieuses: « The Whig Party was seen as no 

more than the political arm of Non-conformity and Low Churchmen were �False Brethen�, 

who assisted in the corrupting work of the �Roundheads�. These malcontents were thought to 

be aiming at the destruction of the Church of England and the enslavement of the people 

under a republican despotism »231. Selon Geoffrey Holmes, cette conviction habite 75 % du 

clergØ anglican232. Le docteur Henry Sacheverell s�en fait l�expression avec emphase dans 

un sermon aux accents jacobites à peine voilØs, et aux intonations xØnophobes, « In Peril of 

false Brethens ». Mis en examen devant le Parlement, il en est quitte pour une « peine 

risible »  et les honneurs de la guerre. Aux cris de « High Church and Sacheverell », and 

« The church in Danger », oø se glissent des slogans jacobites, la populace pille et saccage 

chapelles, commerces et habitations des Dissenters, tout comme, une vingtaine d�annØe 

auparavant, elle s�en Øtait prise aux catholiques sous l��il horrifiØ de Jane Barker-Fidelia. 

 Ces Ømeutes, comme celles qui reprendront en 1714, ne sont pas de pures initiatives 

populaires : elles sont aussi encadrØes et dirigØes par des membres de l�Ølite soit 

directement, soit et surtout par le biais des pamphlets, journaux et manifestes233. Par ailleurs, 

la stratØgie de conciliation de James III, qui s�engage à prØserver tous les droits et privilŁges 

de l�Eglise Anglicane, s�avŁre payante : dŁs 1704, elle permet la constitution plus durable 

d�un importante mouvance High-Church-tory-jacobite menØe par « le porte-parole non-

jureur »234 de James III, Charles Leslie. C�est alors, selon P. Kleber Monod, que commence 

le lent glissement des membres de la High Church vers le jacobitisme, qui laisse augurer à 

beaucoup une Restauration pacifique aprŁs la mort de la reine Anne. Les Ømeutes pro-

Sacheverell seront suivies d�une victoire Øcrasante des Tories aux Ølections de 1710 ainsi 

que de la crØation d�un puissant groupe tory-jacobite au Parlement.  

Lentement, mais sßrement, les Tories, sous la houlette de Harley, comte d�Oxford et 

de Bolingbroke, vicomte Saint-John, vont parvenir à certaines de leurs fins : Land Property 

                                                 
231 PITTOCK Murray G. H. Jacobitism. Op.cit., p. 33. 
232 HOLMES Geoffrey. « The Sacheverell Riots ». Past and Present, 1976, 72, p. 55-85, p. 69.  
233 Cf. COWARD B. The Stuart Age. Op.cit., p. 431. 
234 KLEBER-MONOD P. Jacobitism and the English People. Op.cit., p. 147. 
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Qualification Act, qui renforce le poids lØgislatif des propriØtaires fonciers235, consolidation 

de l�Eglise d�Angleterre par l�annulation de la loi dite de conformitØ occasionnelle, qui 

permet aux dissenters et catholiques d�occuper, à certaines conditions, des postes publics, de 

la loi de naturalisation des protestants Øtrangers � deux points vainement dØbattus en 1704 �

 et par le « schism act », qui jusqu�en 1719, interdit l�enseignement au non-anglicans ; et 

enfin paix avec la France, scellØe par le traitØ d�Utrecht en 1713, aprŁs une frØnØtique 

campagne de propagande oø se distingue particuliŁrement Swift. Bien laborieuses, bien 

lentes, ces victoires restent en-deçà des espoirs suscitØs par le triomphe Ølectoral des Tories 

en 1711. Durant toutes ces annØes de guerre des partis, Jane Barker observe, prend note et se 

tait. 

• 4. 1713 : NAISSANCE DE GALESIA  

 

La carriŁre romanesque de Jane Barker commence aprŁs l�affaire Sacheverell et le 

retour des Tories. Love Intrigues paraît l�annØe mŒme de la paix d�Utrecht, l�une de ces 

victoires tory acquises au terme d�une « guerre de papier » livrØe à travers journaux, 

pØriodiques et pamphlets, polØmique politico-littØraire qui correspond au second « pic » du 

dØbat de l�humanisme civique anglais selon J.G.A. Pocock236. Love Intrigues et Exilius 

paraissent alors que Swift bataille encore dans The Examiner contre les Whigs Defoe (The 

Review) et Addison (The Spectator) sur les valeurs respectives de la propriØtØ fonciŁre et de 

l�investissement spØculatif comme fondement de la personnalitØ et source de l�autoritØ 

politique.  

Cette intense politisation de l�espace littØraire, qui touche tous les genres, est 

favorisØe par la suppression de la censure officielle (fin du Licensing Act en 1694), qui 

permet aussi la montØe en puissance de l�Øditeur sur fond de dØclin du patronage et du 

mØcØnat. Le discours littØraire bØnØficie-t-il pour autant d�une plus grande libertØ, qui aurait 

incitØ la romanciŁre jacobite à passer à l�imprimØ pour Ølargir ainsi son auditoire à la nation 

entiŁre ?  

• a) Une autre censure 

Les dix ans de silence de Jane Barker correspondent sans doute à un processus de 

rØinsertion dans des rØseaux de solidaritØ, politiques, religieux et sociaux qui ont sans doute 

jouØ un rôle essentiel dans sa carriŁre littØraire ultØrieure, mais aussi à une acclimatation aux 

nouveaux visages de la censure, officielle et officieuse, dans un pays qui se fait gloire de sa 

libertØ : « le contrôle par l�argent ou le contrôle par la loi »237. Le premier � taxe sur le 

                                                 
235 Les candidats à la chambre des Communes devront dØsormais possØder un patrimoine foncier estimØ à plus 
de trois cents livres.  
236 Cf. POCOCK J.G.A . The Machiavellian Moment : Florentine Political Thought and the Atlantic Republican 
Tradition. Princeton: Princeton University Press, 1975, 602 p., p. 446-48. 
237 HALIMI Suzy. « La censure au XVIIIe siŁcle : obstacle à la diffusion de l�Øcrit ? ». RSEAA XVII-XVIII, 2010, 
hors sØrie 2010 ( La diffusion de l�Ecrit/Spreading the Written word ), p. 17-33, p. 23.  
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papier, et sur l�enregistrement (obligatoire) au Stamp Office en 1712 - affecte prioritairement 

l�Øditeur, en l�occurrence, Curll ; le second, qui vise principalement « l�ennemi de par-delà 

les mers » jacobite, en revanche, ne peut laisser Jane Barker indiffØrente, et influe sans doute 

sur ses choix d�Øcriture : à partir de 1707, affirmer les droits à la couronne de Jacques II et 

de sa descendance catholique devient crime de haute trahison  

Jane Barker doit s�adapter à ce nouveau mode de rØpression, aprŁs avoir goßtØ la 

relative libertØ de parole de la Restauration, oø le discours contestataire est, selon Annabel 

Patterson, dØlimitØ par un ensemble de « conventions » tacites entre auteur et censeur quant 

aux limites et aux modalitØs d�expression238. Les rŁgles Øtablies par L�Estrange sous la 

Restauration Øtaient relativement claires et systØmatiques, comparØes à l�application 

capricieuse et fluctuante, et parfois trŁs violente, de la loi de 1707. DØsormais la censure 

Øtatique ne prØvient plus, ne se nØgocie plus : elle frappe aprŁs coup et de maniŁre 

imprØvisible. Le cas de Mary Delarivier Manley, emprisonnØe un mois, poursuivie pour 

« libelle » aprŁs la parution du roman à clef The New Atalantis en 1709 en illustre certes les 

faiblesses : la romanciŁre, qui contribuera par ce brßlot Ørotique à la chute des Whigs, est 

acquittØe aprŁs avoir revendiquØ la fictionnalitØ de son �uvre, et mis au dØfi les principaux 

intØressØs de faire la preuve du contraire... Jane Barker, Jacobite et catholique, ne se souciait 

sans doute guŁre de s�attirer pareillement l�attention du gouvernement, et moins encore, la 

douteuse rØputation que s�acquiert Manley, si « populaire » devienne-t-elle par là � 

rØputation qui la met à la merci des pamphlØtaires et satiristes et lui vaut le chantage de Curll 

et Gildon en 1714.  

Il faut donc aussi et surtout à Jane Barker apprivoiser une censure inØdite, plus 

insidieuse, plus complexe et plus diffuse, qui pŁse dØsormais plus lourdement peut-Œtre 

encore que le contrôle Øtatique, sur le monde littØraire : celle qui Ømane d�une sphŁre 

publique modelØe par les pØriodiques, ce nouveau rØgime de biensØances, qui rØunit les 

particuliers rationnels, polis et ØduquØs, arbitres des destinØes auctoriales. Cette derniŁre, 

toutefois, avoue Terry Eagleton, a ses limites et ne forme pas seulement « une sociØtØ 

organique fondØe sur un accord universel »239, mais aussi un dispositif d�exclusion. 

« Since it is not possible to bracket social difference in a single public sphere, it 

stands to reason that it should be advantageous for marginalized groups and individuals to 

create public spheres where they could meet with others like them », glose C. Weisser, à la 

suite de Nancy Frazer. DotØs de leurs propres codes, ces contre-publics fonctionnent à la fois 

comme des sites de retrait et de regroupement, mais aussi comme plateformes d�activitØs 

                                                 
238 PATTERSON Annabel. Censorship and Interpretation: The Conditions of Writing and Reading in Early 
Modern England. London: University of Wisconsin Press, 1984, 292 p., p. 11. La formule exacte par laquelle A. 
Patterson dØcrit la censure Øtatique liØe au Licensing Act est : « conventions that both sides accepted as to how 
far a writer could go in explicit adress to contentious issues of his day, how he could encode his opinions so that 
nobody would be required to make an example of him ». 
239 EAGLETON Terry. The Function of Criticism: from the Spectator to Post-Structuralism. New York:Verso, 
1984, 133 p., p. 12. 
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subversives ou d�agitation tournØes vers le monde extØrieur240. Il est donc nØcessaire 

d�inclure dans le lectorat romanesque et le ch�ur de censeurs potentiels auquel s�adresse 

Jane Barker les membres de « contre-publics subalternes », selon la terminologie dØveloppØe 

par Nancy Frazer. Mais doit-on, comme le fait K. King,  d�une part isoler ces « contre-

publics » comme les destinataires privilØgiØs de Jane Barker et les limiter à des groupes plus 

ou moins exposØs aux discriminations ou à la rØpression ; en l�occurrence aux femmes, 

Jacobites et catholiques241 ? Peut-on mŒme couper totalement ces « contre-publics» de la 

sphŁre publique ? 

La sphŁre publique du XVIIIe siŁcle, note Terry Eagleton, « n�est pas exempte de 

rivalitØs et de ranc�urs » par temps de guerre des partis et de remise en cause des 

hiØrarchies sociales. Loin d�Œtre « une formation homogŁne » refermØe sur elle-mŒme, elle 

constitue « un entrelacs de centres discursifs » dont le propos s�interpØnŁtre et s�entrechoque : 

à la rhØtorique consensuelle et au libØralisme modØrØ d�Addison, Eagleton oppose ainsi les 

« vitupØrations fractionnelles » de Pope et de Swift, dont l�on sait aussi combien les vues 

socio-Øconomiques s�opposaient à celles des tØnors de la « politesse » whig. Evolution 

politique, transformations sociologiques, mutations Øconomiques et thØorisation esthØtique 

s�entrelacent alors subtilement : « Polite discourse legitimizes consumption where the more 

traditional vocabulary would have condemned it as luxury »242, Øcrit Stephen Copley. DictØ 

par les pØriodiques whig, l�idØal apparemment apolitique de la « politesse », qui domine la 

formation d�une sphŁre publique bourgeoise, fait partie d�une « plus vaste politique 

culturelle », destinØe à lØgitimer une sociØtØ post-rØvolutionnaire bâtie sur le crØdit et la 

consommation, qui se heurte aux idØaux patriciens, nØo-classiques et ruralistes des poŁtes et 

prosateurs Tories du Scribblerus Club. Pope ne se dØcrit-il pas à l�occasion avec satisfaction 

comme « impoli »243 ? Or il paraît difficile d�exclure Pope, voire Swift, de cette « sphŁre 

publique classique » oø leurs positions esthØtiques font autoritØ244. Plus que jamais, le choix 

d�un genre ou d�une forme, le traitement d�un sujet, si ØloignØ parßt-il du politique, semblent 

impliquer une prise de position idØologique et sociologique, car la « politesse » whig a aussi 

pour cible la libertØ de ton et de m�urs supposØs des Ølites aristocratique de la Restauration, 

et la prØtendue arriØration de la gentry rurale. 

« Here I was, as if I was born again: This was a new Life to me, and very little fitted 

the Shape of my Rural Fancy » (107), narre Galesia dans le feuillet II de A Patch-Work 

Screen, Øvoquant son installation à Londres aprŁs la mort de son pŁre. S�il se dØgage des 

palinodies et des satires urbaines à double tranchant de cette difficile acclimatation, une 

profonde ambivalence envers les « gens rompus aux usages les plus raffinØs et les plus 

                                                 
240 WEISSER Christian. Moving beyond Academic Discourse: Composition Studies and the Public Sphere. 
Carbondale and Edwardsville: Southern Illinois University Press, 2002, 145 p., p. 85. 
241 Cf. Jane Barker, Exile. Op.cit., p. 23. 
242 COPLEY Stephen. « Commerce, Conversation and Politeness in the Early Eighteenth-Century Periodical ». 
British Journal for Eighteenth-Century Studies, 1995, XVIII, p. 63-77, p. 67. 
243 Further Account of the Most Deplorable Condition of Mr Edmund Curll, Bookseller: « The public is already 
acquainted with the manner of Mr. Curll’s impoisonment, by a faithful, though unpolite historian of Grub-street...» 
244 EAGLETON Terry. The Function of Criticism: from the Spectator to post-Structuralism. Op.cit., p. 10-11. 



86 
 

dØlicats » (110), dans quelle mesure ce souvenir autobiographique des annØes 1685 n�est-il 

pas ravivØ et colorØ par les dix annØes d�exploration et d�apprentissage des multiples 

fractions de la sphŁre publique post-rØvolutionnaire, de leurs codes, de leurs tabous et de 

leurs modes de censure propres ? La narratrice ne peut ni accepter ni rejeter pleinement la 

culture de la politesse qui, selon Tom Woodman, se veut en ultime analyse une adaptation 

post-rØvolutionnaire des « attitudes aristocratiques traditionnelles », « un moyen de concilier 

ethos aristocratique et acceptation limitØe des aspirations des autres classes au sein d�un 

systŁme de libre Øchange ». De là aussi les dilemmes de Swift, Pope, Prior, Parnell et Gay: 

« Their gentry attitude means that they reject the new ethos without having a full 

imaginative alternative to put in its place » analyse Tom Woodman245. Il en va de mŒme, 

dans une certaine mesure, d�une romanciŁre jacobite qui Øcrit et publie, sous l�ØpØe de 

DamoclŁs de la loi de 1707, pour un lectorat issu des cellules dissidentes de la sphŁre 

publique et/ou de contre-publics spØcifiques.  

• b) Edmund Curll : entre piraterie et arrivisme 

 Une politesse politiquement incorrecte ou une impolitesse politiquement correcte, au 

grØ du lecteur : telle sera donc la carte que jouera Edmund Curll, associØ pour l�occasion 

avec Crownfield lorsqu�il s�emparera en 1713 de Love Intrigues: or, The History of the 

Amours of Bosvil and Galesia As related to Lucasia, in St. Germain’s Garden. A Novel. 

Written by a young Lady. 

Curll, rØputØ pour ses publications aussi peu fiables que salaces, et son manque de 

scrupules, paraît certes au premier abord un fort improbable partenaire pour la trŁs 

catholique Jane Barker comme pour le digne Crownfield, un respectable Øditeur de 

Cambridge. Cette bizarrerie s�explique toutefois partiellement dŁs lors que l�on examine la 

stratØgie politico-commerciale du propriØtaire de The Dial and Bible à la fin du rŁgne de la 

reine Anne. Opportuniste avant toute chose, Edmund Curll (1675-1747), Øditeur-libraire, 

auteur à scandale et faussaire, propose depuis prŁs d�une dizaine d�annØes au lectorat anglais 

une marchandise Øclectique, avec une certaine prØfØrence pour le scandaleux, le sensationnel 

et le lucratif.  

L�affaire Sacheverell ne l�a pas laissØ indiffØrent, moins par sa portØe religieuse que 

par ses possibles retombØes financiŁres : il a fortement contribuØ au flot des publications 

pro-Sacheverell, de sensibilitØ tory-High-Church, � tout en prenant soin de garder ouverte la 

porte whig-latitudinaire. Pour l�occasion, il s�est mŒme alliØ avec un des Øditeurs attitrØs des 

Tories, John Morphew... et lui a ravi un de ses « hacks », avant de s�assurer par des moyens 

douteux les droits du roman suivant de Delarivier Manley, l�auteur de la chronique 

scandaleuse « The New Atalantis », Øtoile montante de la maison Morphew, qui avait jouØ 

un rôle non nØgligeable dans la chute de l�ØphŁmŁre gouvernement whig. 

                                                 
245 WOODMAN Thomas. Politeness and Poetry in the Age of Pope. Rutherford, Madison, Teaneck: Fairleigh 
Dickinson University Press, 1989, 166 p., p. 22, 46. 
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 En 1712, il a Øgalement ouvert une nouvelle boutique dans la ville d�eau de 

Tunbridge Wells (Kent) oø il courtise une clientŁle relativement aisØe, conservatrice et 

largement provinciale à l�aide de livres de bon ton et d�ouvrages sØrieux, moralement 

irrØprochables : livres de piØtØ, sermons, mais aussi romans didactiques et Ødifiants tels que 

ceux d�Elisabeth Rowe ou recueils poØtiques, marchandises Øgalement en vente à son 

enseigne londoniennes. Il se serait procurØ les �uvres de Jane Barker, selon William 

McBurney, pour garnir ce nouvel Øtalage246. 

En 1710, avec l�affaire Sacheverell, Curll, observateur avisØ, a sans doute Øgalement 

mesurØ les concomitances entre High-Toryism et Jacobitisme, non seulement dans le petit 

peuple mais aussi dans les couches aisØes. De fait, rien n�Øtait si courant dans les querelles 

parlementaires ou les controverses publiques, dŁs 1690, que d�entendre lancer à l�encontre 

des Tories l�accusation de crypto-jacobitisme, non sans raison du reste, car, on s�en 

souvient, les Ølections de 1710 avaient amenØ à la Chambre des Communes un vigoureux 

contingent de dØputØs tory-jacobites, qui donnaient un bon Øchantillon de la sensibilitØ de la 

gentry rurale.  

C�est ce lectorat relativement distinguØ, conservateur, plutôt provincial, et non 

dØpourvu de sympathies jacobites, que semble viser la stratØgie publicitaire de Curll. Le 

jacobitisme de l�auteur, symbolisØ par les jardins de Saint-Germain, est mis en exergue tant 

sur la page de titre du volume, que dans les annonces de parution insØrØes dans The Post-

Boy, l�un des deux principaux organes de la presse tory, un journal tri-hebdomadaire lu de la 

gentry et de l�aristocratie247. Ces encarts publicitaires en appellent aussi à l�Ølitisme social 

des lecteurs comme aux solidaritØs locales, en mentionnant la dØdicace à la comtesse 

d�Exeter, et en rØclamant tout spØcialement l�attention de « The Lincolnshire Gentry ». Curll 

ne fait là, au demeurant, qu�amplifier � ou exploiter � en leur donnant un Øcho mØdiatique, 

les choix de Jane Barker...  

• c) Jane Barker, romancière : une politique de la main tendue ? 

Love Intrigues paraît alors que la santØ dØfaillante de la reine Anne, une douzaine 

d�annØe aprŁs la mort de son seul hØritier direct, le duc de Gloucester, rØveille inquiØtude et 

xØnophobie. Jane Barker sait-elle que les Tories « hanovriens » sont plus nombreux que les 

Tories jacobites, mais que la grande majoritØ est constituØe d�indØcis ? En effet, avertit P. 

Kleber Monod, l�on ne doit pas surestimer l�importance de l�alliance tory-jacobite des quatre 

derniŁres annØes du rŁgne d�Anne. AprŁs l�Acte de succession de 1701 qui excluait du trône 

tout prØtendant catholique au profit de l�Ølecteur de Hanovre, la plupart des Tories, estime 

                                                 
246 Cf. BAINES Paul and ROGERS Pat. Edmund Curll, Bookseller. Op.cit., p. 38-45 (sur la conduite de Curll 
durant l�affaire Sacheverell), p. 48 (sur Tunbridge Wells) ; Cf. Øgalement sur son rapport aux Øcrivains-femmes, 
p. 50-52 ; MCBURNEY William H. « Edmund Curll, Mrs. Jane Barker, and the English Novel ». Philological 
Quarterly, October 1958, 27, p. 385-99.  
247 C�est d�ailleurs encore une des rØfØrences du « Squire Western » de Tom Jones� Dans les annØes 1710, il 
tire à 3000 exemplaires, mais le nombre rØel de lecteurs de journaux excŁde largement celui des abonnØs : 
Addison l�estime par exemple à une vingtaine par exemplaire du Spectator. Cf. SUTHERLAND James R. « The 
Circulation of Newspaper and Literary Periodicals, 1700-1730 ». Library, 1934, 4, 15, p. 110-24, p. 111, 123.  
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Szechi248, se sont comportØs comme si la reine Anne devait Œtre immortelle : la majoritØ des 

dignitaires de la High-Church n�a pas encore vØritablement envisagØ le problŁme de la 

succession : si James III s�Øtait fait protestant, peut-Œtre se seraient-ils entiŁrement ralliØs à 

lui, mais son refus de se convertir les dispose à accepter l�idØe d�un prince luthØrien pourvu 

que celui�ci conserve un gouvernement tory, garantisse la sØcuritØ de l�Eglise d�Angleterre, 

et donne la prØsØance aux intØrŒts nationaux anglais ; d�oø l�attitude ambiguº des ministres 

Tories, de retour au pouvoir entre 1711 et 1714, envers le PrØtendant249. Pour un adepte du 

secret et de l�intrigue, comme Harley, James III ne fait peut-Œtre figure que de pis-aller, au 

cas oø l�Ølecteur de Hanovre se rØvØlerait moins docile que prØvu : les nØgociations avec 

Saint-Germain visent largement à satisfaire la fraction pro-Stuart du bloc tory-royaliste. En 

prenant pour toile de fond du rØcit de Galesia le parc de Saint-Germain, Jane Barker fait de 

son hØroïne une Ømanation de la dynastie en exil ; mais son vibrant Øloge de la propriØtØ 

fonciŁre en fait aussi une porte-parole du nouveau parti tory. 

• 5. EXILIUS OR THE BANISH’D ROMAN : UNE ROMANCE ROYALISTE  

 

 AprŁs Love Intrigues paraîtra � enfin � en 1715 la version revue de Scipina, Exilius, 

elle aussi dØdiØe à la comtesse d�Exeter. Pour K. King comme pour Claire Pickard, le texte 

est, malgrØ son intrigue particuliŁrement complexe, une Øvidente allØgorie politique, parue 

dans un contexte particuliŁrement favorable à ce type de publication. Si sa dØdicace est datØe 

de 1715, sa publication est annoncØe dans The Post Boy quelques jours aprŁs la mort de la 

reine Anne, en aoßt 1714. Jane Barker y a donc mis la derniŁre main durant les derniers 

mois de la reine, dans un contexte d�espoirs et d�inquiØtudes mŒlØs, alors que les Tories 

Oxford et Bolingbroke s�employaient ostensiblement, mais au milieu d�un scepticisme 

croissant, à nØgocier une Restauration du PrØtendant, tandis que se prØparait simultanØment 

la succession hanovrienne. Jane Barker faisait-elle partie de la fraction la plus confiante ? K. 

King oppose aux dØnouements en demi-teinte de la trilogie de Galesia l�optimisme de ce 

roman hØroïque à l�ancienne mode, qui exalte les vertus chŁres aux royalistes � loyautØ, 

constance, sens du devoir et autoritØ � et se conclut par une sØrie de mariages heureux250. 

L�exemple de Jane Barker sera suivi, et ce non seulement en Angleterre : dans les mois qui 

suivent la mort d�Anne, un flot de publications en faveur de la branche exilØe inonde le 

marchØ de l�imprimØ, sur fond de manifestations et d�agitation pro-Stuart � dont des romans 

historico-hØroïques. Dans ce contexte d�inquiØtude et d�espoir mŒlØs, le titre du roman paraît 

particuliŁrement Øloquent : « Exilius, or the banish�d Roman. A New Romance written after 

the Manner of Telemachus, for the instruction of some young ladies of quality ».... Les 

lecteurs ne se tromperont sans doute pas sur les sous-entendus politiques de cette fresque 

hØroïque : curieusement, une traduction allemande, peut-Œtre le fait d�un membre de la 
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diaspora jacobite, paraîtra dŁs 1721 à Leipzig avec un sous-titre des plus pertinents : Der ins 

Elend verjagte Römer Exilius: ein Staatsroman aus dem Englischen [(...)] verfetzt von 

Johanna Barcker. La rØfØrence à FØnelon suffit à annoncer le contenu politique cachØ sous 

l�ostensible didactisme, selon Claire Pickard251, tandis que le genre mŒme des romances 

l�inscrit dans la lignØe des Øcrivains royalistes de la guerre civile. Exilius a-t-il donc ØtØ 

achevØ dans l�espoir d�une prochaine Restauration ? Le motif est bel et bien inscrit au c�ur 

de plusieurs rØcits, assorti de quelques considØrations bien senties sur les dangers d�une 

excessive indulgence envers les rebelles. Le retour en force de la romance francophile et 

royaliste va de pair avec un Øcho assourdi des accents intransigeants de Saint-Germain. 

C�est de fait dans les avant-textes de ce roman hØroïque que Jane Barker se montre le 

plus optimiste quant à l�efficace de son texte, enrôlØ sous la banniŁre de la rØgØnØration des 

m�urs, simultanØment revendiquØe par les Jacobites et par ceux que Jane Barker voit 

comme des usurpateurs. Son livre, dit-elle, parviendra peut-Œtre à remplir pleinement ses 

ambitions didactiques. Il se veut à la fois initiation à l�histoire et à la littØrature antique, 

leçon de morale et de prudence, guide�book et manuel d�Øducation sentimentale qui 

permettra aux jeunes gens de mieux distinguer la vertu vØritable � en d�autres termes, celle 

d�un noble sang � de ses contrefaçons, qu�elles proviennent des libertins ou des parvenus. 

Autant de transformations qui, espŁre Jane Barker, mettront un terme au dØclin de sa 

sociØtØ...  

Avec ses nobles visØes, Exilius est, de toutes les fictions de Jane Barker, celle qui 

brille le plus par son exubØrance, tant de composition que d�invention. Sa complexitØ est, 

pour K. King, le reflet de sa composition ØtalØe sur plus de trois dØcennies, qui superpose 

une premiŁre rØaction à l�Exclusion Crisis, des considØrations dØguisØes sur la rØvolution de 

1689 et un commentaire allØgorique de la situation en 1714. Pour Claire Pickard, il s�agit 

aussi d�un choix dØlibØrØ252, qui permet à Jane Barker d�offrir plusieurs reprØsentations 

emblØmatiques d�Øpisodes historiques distincts, et de faire ainsi du dØnouement euphorique 

une sorte d�« appel aux armes »253. Mais il en rØsulte parfois des effets de superpositions 

quelque peu dØsorientants, qui ne font qu�ajouter peut-Œtre au charme du palimpseste254. La 

romanciŁre entrecroise donc les intrigues à multiples rebondissements avec une incroyable 

dextØritØ, qui exige non moins d�agilitØ chez le lecteur ; enlŁvements, naufrages, captures 

par des corsaires, Øvasions dramatiques se succŁdent sans trŒve, pour aboutir à non moins de 

neuf mariages facilitØs par trois ou quatre anagnorisis, maints travestissements et 

changements de nom, une ou deux rØsurrections inespØrØes, plusieurs rØconciliations et 

moult rØvØlations, tandis que plusieurs oracles supposØs laissent augurer un avenir grandiose 

à nombre des hØros. Au fil des pages dØfilent divers reprØsentants des Scipion, le poŁte 

                                                 
251PICKARD C. Literary Jacobitism. Op.cit., p. 136. 
252 Ibid., p. 141. 
253 Ibid., p. 148. 
254 Ainsi le roi d�Egypte tentØ par un divorce, mais aussi menacØ par une guerre de religion, reprØsenterait à la 
fois Charles II et Jacques II, lequel est parallŁlement incarnØ par Exilius, vainqueur d�une bataille navale et 
vaillant soldat.... 
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Catulle, la Sybille, Hamilcar et le jeune Hannibal. La vertu � constamment en dØtresse � est 

rØcompensØe ; le vice, expiØ par un châtiment assez clØment pour permettre aux coupables 

de terminer leurs jours dans le repentir. 

Exilius, dØclare K. King a un caractŁre « rØtro »255 (sic); ce en quoi elle ne se trompe 

pas. Il en allait dØjà ainsi de son « prototype », Scipina dans les annØes 1680, oø Jane Barker 

comptait parmi les rares disciples de l�Øcole aristotØlicienne, ou dØfenseurs attardØs du 

roman hØroïque, qui maniaient hardiment mimesis et catharsis, vraisemblance et Ødification 

à une Øpoque dominØe par le dØni de fictionnalitØ des « histoires vraies », romans à clef et 

romans comiques de Behn et de Oldys: En 1715, cet archaïsme nostalgique est plus sensible 

encore : dix ans plus tôt, l�auteur de The Secret History of Queen Zarah256 proclamait dans 

sa prØface, à la suite de Du Plaisir257, le triomphe des « petites histoires » et autres nouvelles 

galantes sur « les grands romans » ou « fables à dix à douze volumes », prØconisant le 

recours à l�unitØ d�action, à une intrigue plausible, contemporaine et gØographiquement 

proche, et à des caractŁres crØdibles. Jane Barker, en 1715, lui tourne rØsolument le dos et 

s�inspire des discours de Huet et de ScudØry, voire de ceux de Mgr Camus, traduits et imitØs 

dans les annØes 1650-1670, Øpoque de la grande vogue du roman prØcieux en Angleterre. 

Dans son avertissement au lecteur, cependant, Jane Barker convoque au secours de ce roman 

à l�ancienne mode des influences modernes, prestigieuses et admirØes: le TØlØmaque de 

FØnelon (1699) et les Fables de Dryden (1698) qu�elle rebaptise « Chaucer�s Tales 

reviv�d ». 

 Sur un point cependant, Exilius, pourtant bien proche de ClØlie et de l�AstrØe, 

s�affranchit du carcan de la vraisemblance aristotØlicienne et du cadre historique, dont le 

merveilleux des lØgendes chevaleresque Øtait explicitement banni. L�un des Øpisodes les plus 

pittoresques du roman montre certains des hØros captifs dans un univers de sirŁnes 

mangeuses de chair humaine � mais de chair vivante, ce qui leur pose d�insondables 

problŁmes, dans la mesure oø ces gastronomes un peu particuliers ne supportent pas mieux 

l�air que leurs victimes l�eau... Là encore, Jane Barker pourrait se disculper en invoquant le 

prØcØdent de Dryden, de son King Arthur (dØcrit par Howard Erskine-Hill comme « a 

romantic drama out of Gothic, perhaps Spenserian, enchanted and chivalric fairy tale »), de 

ses masques et de ses Fables : « Dryden�s attraction to romance softened his sense of 

political alienation, accommodated him, not to the principles of the new regime, but to the 

perils and surprises of the times », conclut Howard Erskine Hill258. En a-t-il ØtØ de mŒme de 

Jane Barker durant ces dix premiŁres annØes d�un exil intØrieur, dont elle croit peut-Œtre la 

fin proche en 1714 ? 

                                                 
255 KING K. Jane Barker, Exile. Op.cit., p. 151. 
256 Traditionnellement prŒtØe à Delarivier Manley, cette chronique scandaleuse tory a ØtØ rØattribuØe à un certain 
Joseph Browne. Cf. DOWNIE J. Alan. « What if Delarivier Manley Did Not Write The Secret History of Queen 
Zarah? ». The Library, 2004, 5, 3, p. 247-264. 
257 DU PLAISIR. Sentiments sur les lettres et sur l�histoire, avec des scrupules sur le stile. Paris : 1685.  
258 ERSKINE-HILL. Poetry of Opposition and Revolution: Dryden to Wordsworth. Oxford : Clarendon Press, 
1996, 272 p., p. 23, p. 52-53. 
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• 6. ESPOIRS DEÇUS ... 

 

La reine Anne s�Øteint en aoßt, sans avoir clairement dØsignØ son successeur. LiØ par 

le traitØ d�Utrecht, la France ne peut vØritablement proposer d�appui militaire à Jacques III, 

lui-mŒme trŁs dØcontenancØ par la rapiditØ des ØvØnements. DivisØs sur la question de la 

succession, dØsorganisØs par la rivalitØ Oxford/Bolingbroke, dØstabilisØs par le renvoi 

d�Oxford, durant les derniers instants du rŁgne d�Anne, et affaiblis par l�usure ou la mort de 

leurs principaux dirigeants, les Tories ne sauront pas faire obstacle à l�avŁnement pacifique, 

en septembre, de George Ier, ex-Ølecteur de Hanovre, luthØrien et trŁs proche des Whigs, qui 

ont de surcroît l�avantage d�opposer à leur adversaire un front uni, et des porte-parole plus 

jeunes et plus charismatiques. MalgrØ des rumeurs de mØcontentement en Ecosse et une 

vague d�agitation des « High-Tories » en octobre, s�ensuit une Øclipse du parti, accentuØe 

par une dØfaite Ølectorale ambiguº en 1715, par la fuite de certains de ses membres les plus 

Øminents dont le duc d�Ormonde et Bolingbroke, qui devient secrØtaire d�Øtat de Jacques III, 

suivie par une sØrie de purges et de renvois. La rØvolte de 1715 qui couve en Ecosse ne fera 

en un sens qu�aggraver la dØroute tory, en permettant aux Whigs de capitaliser sur la peur 

des dØsordres civils, tout en gravant solidement dans les esprits l�Øquation entre Toryisme et 

crypto-jacobitisme.  

 

V. 1714-1727 : LES ANNÉES D’ÉPREUVES ET DE FERMETÉ 

• 1. 1715, UNE RESTAURATION MANQUEE : DU SOULEVEMENT NATIONAL A 

LA REPRESSION HANOVRIENNE 

 

Cette traversØe du dØsert est bel et bien particuliŁrement favorable à la montØe en 

puissance du Tory-Jacobitisme : aprŁs le couronnement d�un luthØrien, « ce fut par-dessus 

tout le sentiment croissant que l�Øglise Øtait en danger qui mena les Tories de jadis aux 

Jacobitisme » constate Daniel Szechi259. S�y ajoute un vaste mØcontentement nØ de 

l�Øvolution Øconomique, politique et sociale depuis 1688 ; l�Ecosse de son côtØ s�estime 

victime d�une vØritable colonisation Øconomique et souhaiterait revenir sur l�acte d�Union 

de 1707 : le nationalisme y pousse Whigs et Tories dans les bras accueillants du PrØtendant, 

prodigue de promesses... Signe des temps, le succŁs que semblent avoir rencontrØ Love 

Intrigues et Exilius encourage Curll à creuser ce filon jacobite, tout particuliŁrement durant 

les pØriodes de tension aiguº comme le soulŁvement de 1715. Entre la parution d�Exilius en 

1714 et la rØØdition des deux premiers romans de Jane Barker dans The Entertaining Novels, 

il publiera en 1715 Irish Tales d�une mystØrieuse Sarah Butler � paru sous un nom qui 

Øvoquait la famille du duc d�Ormonde � qui cØlŁbre la rØsistance hØroïque de hØros 

                                                 
259 SZECHI Daniel. 1715: The Great Jacobite Rebellion. New Haven: Yale University Press, 2006, 351 p., p. 59. 
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gaØliques contre un usurpateur nordique ; ou encore The German Atalantis, rebaptisØ 

« Hanover Tales », autre histoire d�exil, de rØvolution, d�usurpation et de rØsistance260... De 

fait, ce rØpertoire ØlØgant et contestataire reprØsentait un compromis trŁs satisfaisant pour un 

Øditeur dØsireux de redorer son blason, et cependant irrØsistiblement attirØ par l�illicite... 

L�on observe toutefois un certain changement de stratØgie chez Curll, marquØe par 

une prudence croissante, justifiØe par les sØvØritØs du gouvernement hanovrien, beaucoup 

plus sourcilleux que celui de la reine Anne en matiŁre de publications sØditieuses. AprŁs la 

parution d�Exilius, Curll va participer, sans renoncer à sa clientŁle provinciale et high-tory, à 

la construction du nouveau modŁle d�auteur fØminin vertueux et domestique, qu�incarnent 

dans les annØes 1720 Elisabeth Rowe et Penelope Aubin. En 1723, page de titre et publicitØs 

de A Patch-Work for the Ladies, or Love and Virtue recommended in a collection of 

instructive Novels related after a manner intirely new, and interspersed with rural poems, 

describing the innocence of a country-life ne mettent plus en avant le message jacobite, 

toujours prØsent pourtant dans le roman : priment dØsormais la respectabilitØ provinciale 

d�une figure de la « landed gentry » et les ambitions didactiques et morales d�une 

romanciŁre vertueuse, drapØe grâce à un sous-titre assez peu pertinent � Love and Virtue 

recommended � dans ce que John Richetti a dØcrit comme « the new ideological wrappings 

of the female moral sensibility »261. C�est à Curll, expert en manipulation des titres, qu�il 

faut sans doute attribuer cet « emballage » et non à Jane Barker, qui n�hØsite pas dans ce 

texte à utiliser des termes aussi crus que « whorson » et affiche une profonde rØpugnance 

envers l�amour. Or notre Øditeur, douØ d�un grand flair commercial, est gØnØralement 

considØrØ comme un assez bon baromŁtre de l�opinion anglaise : « a collection of instructive 

Novels related after a manner intirely new, and interspersed with rural poems, describing 

the innocence of a country-life », assorti du nom de Jane Barker, dØsormais associØe à Saint-

Germain en Laye, contient peut-Œtre en soi, pour le lecteur-cible, tout un programme 

politique. 

L�annØe 1715 est ponctuØe d�Ømeutes soit « sacheverellites », soit pro-jacobites, 

souvent couplØes d�agressions contre les « dissenters », notamment à l�occasion des 

anniversaires de naissance et de sacre qui rØunissent toutes les catØgories sociales ; elle est 

aussi ponctuØe de rumeurs de dØbarquement, et de prØparatifs d�insurrection dØsordonnØs, 

avec plusieurs foyers : dans les West-Midlands, dirigØes de loin par Bolingbroke, en Ecosse 

autour du duc de Mar, dans le Northumberland. Le manque de coordination de ces divers 

mouvements, les atermoiements et l�indØcision seront fatals aux rebelles malgrØ le 

ralliement de milliers de partisans Øcossais, anglais et gallois, et des dØbuts prometteurs en 

Ecosse oø le PrØtendant dØbarque et est sacrØ à Scone en dØcembre, alors mŒme que les 

                                                 
260 A la suite de William McBurney, K. King a longuement ØtudiØ cet aspect de la stratØgie commerciale 
d�Edmund Curll dans Jane Barker, Exile. Op.cit., p. 169-179, oø l�on trouvera une analyse de ces deux romances 
jacobites contemporaines des fictions de Jane Barker. Notons cependant que Curll prendra cependant toujours 
soin de mØnager parallŁlement la sensibilitØ du lectorat whig hanovrien, anti-jacobite et antipapiste en publiant 
simultanØment des textes ad hoc, certes en plus petit nombre. Cf. Edmund Curll, Bookseller. Op.cit., p. 71-73. 
261 RICHETTI John. Popular Fiction before Richardson: Narrative Pattern, 1700-1739. Op.cit., p. 237. 
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forces jacobites sont « en lambeaux partout, sinon au Nord de l�Ecosse »262. PrivØ de l�appui 

français espØrØ, car le RØgent, qui a succØdØ à Louis XIV est beaucoup moins favorable à 

Jacques III que le vieux roi, le PrØtendant est contraint de rembarquer pour la France aprŁs 

quelques semaines. L�Øchec de l�insurrection, conclut Murray Pittock, provient avant tout 

des « graves difficultØs de communication et de coordination, tant à l�Øchelle des Iles 

Britanniques que sur le continent », « de la faiblesse des services de renseignements 

intØrieurs », et enfin des difficultØs d�entente entre Jacobites Øcossais et anglais263. Est-ce à 

cela que tient l�Øtrange silence de Jane Barker ? Elle mettra en scŁne des Jacobites de toute 

origine sauf Øcossaise... 

 En Ecosse, les reprØsailles seront relativement modØrØes : le duc d�Argyll, à la tŒte 

des forces hanovriennes, sait que la majoritØ de la population est jacobite, et Øprouve lui-

mŒme, semble-t-il des sentiments mŒlØs envers le PrØtendant. Il n�en va pas de mŒme en 

Angleterre : « 1715 fut la derniŁre grande rØbellion en Angleterre, et ressembla par certains 

Øgards au plus grand de tous les soulŁvements catholiques du Nord, le PŁlerinage de 

Grâce », Øcrit Paul Kleber-Monod264, quand bien mŒme la rØvolte est menØe à la fois par des 

Tories Anglicans, comme Sir William Wyndham, et des catholiques en lien avec le duc 

d�Ormonde, censØ amener des renforts français. Les forces jacobites là encore sont issues de 

tous les milieux et de diverses confessions. Les troupes françaises espØrØes font dØfaut; les 

insurgØs du Nord tentent vainement de rejoindre leurs alliØs Tories-Anglicans de l�Ouest, 

qui hØsitent alors à s�unir à un mouvement majoritairement catholique. Les insurgØs se 

rendent aprŁs la bataille de Preston. Parmi les prisonniers figurent une trŁs large proportion 

de catholiques, et de nombreux propriØtaires terriens ou cultivateurs. Pour P. Kleber-Monod, 

ils agissent par conviction bien plus que par ressentiment Øconomique : « Their belligerent 

Jacobitism was rooted in their religious and political identity and had become part of their 

social existence [(...)], the catholics rebels were fighting for their God, their King, and 

themselves », conclut P. Kleber-Monod265. Certains d�entre eux, comme Lord Derwenter, 

prennent les armes la mort dans l�âme et sans illusion, par pure loyautØ. On ne sait la part 

que Jane Barker prend à ces ØvØnements, mais ils laissent entrevoir l�atmosphŁre dans 

laquelle elle baigne, annoncent les rØpercussions dont elle souffrira et donnent tout leur 

relief aux diffØrents gestes par lesquels elle manifestera son engagement par la suite. 

Le gouvernement ne tarde pas à sØvir en effet : exØcutions, confiscations de terres, 

purges dans l�armØe, l�enseignement et la magistrature, Registration Act de 1715, la pire des 

lois discriminatoires, qui permet aux juges de paix d�exiger des catholiques un serment 

d�allØgeance, sous peine d�amendes et d�emprisonnement ; impôts supplØmentaires, 

dØplacements surveillØs, s�y ajouteront au fil des ans. Obligation sera faite aux propriØtaires 

terriens de dØclarer leur bien foncier et revenus annuels, pour contribuer aux rØparations. Ils 

sont dØsormais contraints de se faire enregistrer, avec leurs possessions, auprŁs des autoritØs 

                                                 
262 PITTOCK Murray. Jacobitism. Op.cit., p. 46. 
263 Ibid., p. 49. 
264 KLEBER-MONOD P. Jacobitism and the English People. Op.cit., p. 317. 
265 Ibid., p. 326-7. 
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locales. Jane Barker obtempŁre en 1717 et signe le « Papist Roll » du district de Kevesten266. 

Le gouvernement continuera par ailleurs à alimenter d�une part la hantise d�un soulŁvement 

catholique meurtrier dans les provinces � notamment en 1718, alors que courent des rumeurs 

de soulŁvement catholico-jacobite dans le Nord-Est � et d�autre part, la crainte d�une 

tyrannie « papiste », bouclier contre le trop populaire Jacques III : l�anticatholicisme figure 

parmi les constantes spØcifiques de la rhØtorique whig, relŁvent tour à tour Colin Haydon et  

H. Erskine-Hill267. ConsidØrØs comme « le plus dangereux ØlØment de la  sociØtØ268 » et 

comme la branche la plus active du jacobitisme, les catholiques anglais sont peut-Œtre les 

plus grands perdants de chaque tentative, rØelle ou fictive, de soulŁvement ou de 

dØbarquement : alourdissement des taxes fonciŁres, amendes accrues en 1723 d�un 

prØlŁvement supplØmentaire de cent mille livres en guise de dommages et intØrŒts pour une 

hypothØtique participation au complot Atterbury... C�est durant cette pØriode que certains 

catholiques chercheront à formuler de maniŁre acceptable un serment d�allØgeance aux 

Hanovre269. Doublement imposØs sur leurs biens, exposØs à tout moment à des amendes et 

des peines d�emprisonnement270, un certains nombre de « Recusants » et Jacobites 

convaincus se joignent aux efforts du dominicain Thomas Strickland, (pourtant dit 

« Walpole�s Priest » et notoirement anti-jacobite) pour trouver un serment de fidØlitØ adaptØ 

aux catholiques et Øviter ainsi l�asphyxie juridique et Øconomique de la communautØ. La 

rØpression frappe donc particuliŁrement durement les recusants, en particulier dans le Sud, 

oø beaucoup se rØsoudront à une conversion nominale. 

Dans leur majoritØ toutefois, les catholiques restent inØbranlables � non sans 

quelques dØchirements et divorces � dans leur fidØlitØ à Jacques II, surtout dans les 

provinces du Nord, oø ils sont nombreux et s�organisent autour des noyaux que reprØsentent 

les maisons de la gentry, refuge des prŒtres persØcutØs. Dans la population anglaise, 

l�Øtincelle jacobite continue aussi à couver sous les cendres de 1715 jusqu�à la rØvolte de 

1745, tandis que les manifestations d�anticatholicisme populaire demeurent Øtonnamment 

limitØes. D�une part, les catholiques bØnØficient souvent de la solidaritØ de leurs voisins et de 

leurs alliØs tory-jacobites, qui traversent eux-mŒmes des temps difficiles ; d�autre part la 

rØpression accroît aussi un autre phØnomŁne, dont on voit peut-Œtre la trace dans les « Patch-

works » : une diversification du spectre socio-Øconomique de la communautØ catho-jacobite, 

malgrØ son ancrage dans la gentry rurale. De plus en plus, les fils cadets se tournent vers les 

                                                 
266 KING and MEDOFF. The Documentary Record. Op.cit., p. 25. L�on apprend ainsi que son bail annuel est de 
quelques 25 livres, partiellement compensØ par celui que lui verse un mØtayer, Robert Arden. 
267HAYDON Colin. Anti-Catholicism in Eighteenth-Century England, c. 1714-80: a political and social study. 
Manchester University Press ND, 1993, 276 p., p. 119-122 ; ERSKINE-HILL Howard. Literature and 
Jacobitism: Was There a Rhetoric of Jacobitism? Ideology and Conspiracy: Aspects of Jacobitism, 1689-1759 / 
ed. by Evelyn CRUICKSHANKS. J. Donald, 1982, 231 p., p. 49-209. 
268 HAYDON Colin. Anti-Catholicism in Eighteenth-Century England, c. 1714-80. Op.cit., p. 125-27. 
269 Cf. KLEBER-MONOD P. Jacobitism and the English People. Op.cit., p. 133-134. 
270 Cf. Ibid. p. 326-328, sur les suites de 1715 ; p. 135-136, sur les efforts de conformitØ. 



95 
 

carriŁres libØrales � nØgoce, mØdecine, imprimerie, professions juridiques, s�ils parviennent 

à contourner l�obstacle du serment d�allØgeance271. 

Il n�en demeure pas moins, qu�entre 1715 et 1723-24, pØriode oø auront lieu les 

persØcutions gouvernementales les plus sØvŁres. Jane Barker aura à affronter aux côtØs de 

ces coreligionnaires ce « terrible dilemme des recusants », dont P. Kleber Monod pose si 

clairement les termes : « maintaining allegiance to the Stuart led them to further 

persecution, but disowning the exiled line meant a betrayal of their deepest sentiments »272. 

Elle en subira les rØpercussions quotidiennes, y compris peut-Œtre dans sa vie familiale. Il est 

aussi difficile de supposer que son �uvre n�en ait pas ØtØ affectØe que tentant de s�interroger 

sur sa contribution, si modeste soit-elle, au relatif apaisement qui suivra le pic de 1723, et à 

l�insensible normalisation des relations entre catholiques et Anglicans. 

• 2. UNE REBELLION DOMESTIQUE : MARY STATON, NIECE INDIGNE. 1714-

1717 (?)  

Les Øpreuves de Jane Barker ont aussi leur versant domestique. Une grande part de 

ce que nous savons de son quotidien aprŁs son retour en Angleterre provient d�un fond 

d�archives concernant un procŁs à la cour de la chancellerie. Cette juridiction, parallŁle au 

systŁme de common law, applique les principes de l�« equity » (droit naturel) et est chargØe 

en particulier des affaires concernant les fiducies, la propriØtØ, l’administration du patrimoine 

des malades mentaux et la tutelle des enfants. L�affaire Øclate en 1717, mais elle remonte à 

l�installation de Jane Barker en 1704 à Wilsthorp. Presque aveugle, relativement âgØe, celle-

ci fait appel à sa niŁce Mary Barker, fille du mystØrieux Henry, alors âgØe de 16 ans. 

ColorØes, 13 ans plus tard, par l�animositØ, les dØclarations de Mary sont un peu 

incohØrentes : elle se prØsentera tantôt comme le bras droit et l�intendante de sa tante, tantôt 

comme sa servante corvØable à merci. A son dØvouement familial, dira-t-elle, elle a sacrifiØ 

des offres beaucoup plus avantageuses telles que celle de housekeeper ou de chambriŁre�

dame de compagnie, postes frØquemment occupØes par des jeunes personnes issue de la 

bourgeoisie urbaine ou de la gentry appauvrie273. 

En 1707, Mary Øpouse, à dix-neuf ans, un « franc-tenancier » du village voisin de 

Carlby, William Henson. Deux fillettes, Mary et Anne, naîtront de cette brŁve union. 

William meurt en effet en janvier 1710, laissant à sa veuve, en l�absence de tout testament, 

une centaine de livres, un nombre considØrable de tŒtes de bØtail et vingt-et-une acres de 

terre. Ses affaires rØglØes, Mary rejoint sa tante avec ses deux fillettes en bas âge. Dans des 

circonstances non ØlucidØes, elle remet à sa tante quelques quarante livres et des biens, 

censØs constituer l�hØritage de ses filles. En janvier 1714, Mary s�enfuit avec un artisan de 

Irnham, John Staton � trŁs respectable et aisØ cordonnier selon les Staton, vil savetier, « a 

person of very meane and necessituous Circumstances », selon la tante que l�on imagine 
                                                 
271 Ces carriŁres seront Øgalement embrassØes par de nombreux autres rejetons de familles jacobites non 
catholiques. Cf. KLEBER MONOD P. Jacobitism and the English People. Op.cit., p. 280-283. 
272 Ibid., p. 133. 
273 KING K. and MEDOFF J. « Jane Barker and her Life: The Documentary Record ». Op.cit., p. 21. 
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courroucØe par cette mØsalliance et qui recueille ses deux petites-niŁces, dont la mŁre ne 

s�est pas encombrØe. 

Les Staton rØclameront alors de maniŁre rØpØtØe le patrimoine qui, selon Jane Barker, 

constitue l�hØritage des deux filles de William Henson. Inflexible, la tante leur rØpondra par 

l�intermØdiaire d�un certain « Mr Newton » � le cousin Philaster de Poetical Recreations ? �  

« qu�elle prØfØrerait vivre constamment en sa propre demeure ou quitter le royaume plutôt 

que de cØder à ses adversaires quelque argent ou autre bien. » Les Staton font appel à la 

justice locale en juillet 1717274. Jane Barker rØtorque en faisant appel à la cour de la 

Chancellerie, au nom de ses petites-niŁces dont elle dit dØfendre l�hØritage. La cour lui 

donne raison dans un premier temps, puis autorise la reprise des poursuites judiciaires à la 

suite d�une plainte des Staton, qui s�ingØnient à la prØsenter comme une femme sans 

ressources, jouant Øgalement sur sa position de catholique. On ne sait comment s�achŁve 

l�affaire, ni ce que deviennent les deux fillettes, dont la mŁre ne rØclame pas la garde... 

L�Øpisode illustre la tØnacitØ de Jane Barker, Øclaire peut-Œtre quelques rØflexions amŁres sur 

la marche des tribunaux dans A Patch-Work Screen275 et pose bien des questions sur les 

circonstances financiŁres et l�entourage de Jane Barker, durant cette pØriode obscure. 

L�action intentØe auprŁs de la cour de la Chancellerie, qui nØcessite des dØplacements et peut 

s�avØrer coßteuse au bout d�un temps, est-elle signe d�aisance ou dernier recours en 

dØsespoir de cause ? L�Øpisode n�est pas sans lien non plus, si tØnu soit-il, avec les 

engagements de Jane Barker : ces derniers sont peut-Œtre la source de l�acharnement dont 

fait preuve et dont pâtit simultanØment notre irrØductible Jacobite. 

• 3. MIRACLE FAMILIAL ET PROSELYTISME SOUTERRAIN : DE L’« ETRANGE 

PRESENT » DE 1713 (?) AU PELERINAGE CHRETIEN, ENTRE CANONISATION 

ET EVANGELISATION 

• a) témoignage d’une miraculée  

L�on possŁde de Jane Barker deux lettres, Ømises d�Angleterre. Le vendredi 16 

Septembre 1701, Jacques II meurt au terme d�une longue et Ødifiante agonie « au mŒme jour 

et à la mŒme heure que JØsus-Christ », remarqueront les religieuses de Chaillot. Selon la 

coutume, le corps est dØpecØ pour Œtre embaumØ. SpontanØment, gardes et assistants 

trempent dans le sang du roi-martyr et saint de son vivant, mouchoirs et fragments d�Øtoffe 

ensuite dØcoupØs et distribuØs comme autant de reliques276. Avant mŒme la fin de l�annØe, 

                                                 
274 Lao, Kesteven Sessions Bundles, 1717. KQS A/2/32, citØ par KING and MEDOFF. Ibid., p. 35.  
275« Then I turn’d my Eyes on Westminster-Hall, that noble Structure, which contains the several Courts of 
Justice, where those good Laws, made in the other High Court, are put in practise. But how far this Intention is 
perverted, God knows, and the World daily informs us. For Truth is too often disguised, and Justice over-
ballanced, by means of false Witnesses, slow Evidences to Truth, avaritious Lawyers, poor Clients, Perjury, 
Bribery, Forgery, Clamour, Party, Mistakes, Misapprehensions, ill-stating the Case, Demurrs, Reverses, and a 
thousand other Shifts, Querks and Tricks, unknown to all but Lawyers. » (PWS, 67). 
276 Les Visitandines de Chaillot seront particuliŁrement actives dans le culte de Jacques II. Elles contribuent trŁs 
largement à la distribution des reliques et à la recollection des tØmoignages de guØrisons miraculeuses. 
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l�on recense nombre de guØrisons miraculeuses, opØrØes, dit-on, par ces fragments d�Øtoffe 

ou par le contact mŒme du tombeau du roi, ou obtenues à la suite de neuvaines et 

d�invocations. Une trentaine, spectaculaires et cependant sobrement rapportØs par les 

tØmoins aux chroniqueurs ecclØsiastiques, auraient eu lieu entre 1701 et 1703277. Dans une 

lettre dont la datation est sujette à controverse � 1713 selon H. Erskine-Hill278, 1730 selon 

K. King279, Jane Barker adresse un « Øtrange prØsent » à celle qu�elle a connu jadis à Saint-

Germain sous le nom de Lady Lucy Herbert, dØsormais prieure des Augustines de Bruges. Il 

s�agit d�un « cancer » du sein, qui se serait spontanØment dØtachØ de son corps, sans laisser 

de lØsion, aprŁs l�application d�une des fameuses reliques. L�ØpistoliŁre dØcrit en dØtail 

l�apparition de la tumeur, son dØveloppement et sa guØrison spontanØe : « I knew it to be a 

cancer, and therefore looked upon it as a deaths head and so resolved to let it work its will 

or rather the will of God...».  

Là ne s�arrŒte pas le miracle : l�une de ses niŁces en bas âge est affectØe d�un 

« Øpanchement de sang » qui menace l�un des yeux « tout prŒt à jaillir hors de sa tŒte »280, 

s�Øtend à la joue, atteint le nez de l�enfant, malgrØ saignØes et applications diverse. La tante 

se souvient alors du « toucher des Øcrouelles », s�agenouille et fait le signe de croix sur le 

visage de la petite fille avec le prØcieux fragment, tout en disant : « The Kings blood touch, 

God heal ». Tout rentre dans l�ordre � dØfinitivement. Jane Barker suggŁre à sa 

correspondante de transmettre son tØmoignage au pŁre Sabran, recteur du collŁge JØsuite de 

Saint�Omer, dans les annØes 1713, ainsi qu�à « nos amis à Rome » oø reprend vers 1730 une 

campagne en faveur de la canonisation de Jacques II � d�oø le diffØrend des historiens sur la 

datation281. La niŁce miraculØe est fort probablement l�une des deux petites Henson, ce qui 

ne peut que renforcer l�attachement de Jane Barker à ses pupilles. Est-ce un clin d��il à une 

de ces derniŁres que le manuel de Dykes, oubliØ chez Galesia par une « petite demoiselle de 

sa connaissance » ?  

De maniŁre moins anecdotique, ce tØmoignage, qui prØsente Jane Barker sous ses 

trois facettes : mØdecin, Jacobite et catholique, illustre l�importance conjointe du 

catholicisme et du jacobitisme durant ces annØes d�exil intØrieur. Ils structurent son 

expØrience et sa vision du monde. Que penser de ce signe de croix qui sauvera l�hØroïne de 

l�histoire rapportØe par Malhurissa ? Peut-on, par ailleurs, lire la fin de la grande ode à la 

nativitØ qui clôt A Patch-Work Screen comme l�expression conformiste et un rien 

opportunisme d�un pieux didactisme destinØ à rendre le roman « impeccablement 

respectable » ? L�on mesure aussi la distance qui sØpare Jane Barker de la circonspection 

                                                 
277 Cf. COTTRET Bernard et Monique. La SaintetØ de Jacques II ou les Miracles d�un Roi DØfunt. L’Autre Exil. 
Toulouse : Presses du Languedoc, 2003, 190 p., p. 78-100. 
278 Cf. ERSKINE-HILL Howard. Poetry at the exiled court. Op.cit., p. 219. 
279 KING. K. Jane Barker, Exile. Op.cit., p. 103-108. 
280 Lettre autographe de Jane Barker, derniŁre page, 14 aoßt 1713 / 1730. The Royal Library, Windsor Castle, 
Stuarts Papers 208/129. (Reproduite par K. KING. Jane Barker, Exile. Op.cit., fig. 8). 
281 Il n�est au demeurant pas impossible que Jane Barker se soit rendue en Italie durant la fin de sa vie. Sa 
biographie comporte bien des zones d�ombre, et une lettre de Timon Connock (« Little Martius » de Poems upon 
several Occasions) dØplore le dØpart à Rome à 1720, d�une « pauvre tante », rØsolue à rejoindre le PrØtendant, 
dØsormais installØ à Rome. Jane Barker n�Øtait pas nØanmoins la seule tante jacobite de Timon... 
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lockØenne en matiŁre de miracle, pieux latitudinarisme relayØ par le Spectator. Si les 

miracles bibliques sont au dessus de tout soupcon, il n�en va pas de mŒme des miracles 

contemporains282  

Man’s Union hence with God ev’n Reason can, 

Tho’ but by Consequence and faintly, scan: 

   Enough, howe’er, to lead to Faith’s true Road, 

Since this we find was done by Man, 

   And could not but by God ( 172),  

suggŁre Jane Barker. 

 La dimension thaumaturgique est aussi un article de foi jacobite autant qu�un cheval 

de bataille, et Jacques II, durant son bref rŁgne, lui a donnØ un caractŁre fortement 

catholicisØ, en l�assortissant d�invocation à la Vierge et à divers saints. DŁs les annØes 1690, 

il Ømet depuis la France des « touch-pieces », mØdailles destinØes à opØrer à distance la cure 

des Øcrouelles. Ses descendants l�imiteront jusqu�en 1788. L�imposition des mains, que 

pratiquent avec succŁs les diffØrents « PrØtendants », que refuse Guillaume d�Orange, et à 

laquelle s�essaieront sans conviction ni succŁs les Hanovre, est prØsentØ comme le signe 

mŒme de l�Ølection divine, qui distingue l�hØritier du trône de l�usurpateur, le roi de jure du 

roi de facto283... Nous mesurons peut-Œtre mal la richesse de sens de l�ode finale de A Patch-

Work Screen pour le lecteur jacobite, catholique, ou mŒme simplement britannique, et sans 

doute en va-t-il de mŒme de bien des passages des autre romans, qui nous paraissent obscurs 

ou anodins. 

• b) Fénelon au secours des «  recusants » 

Cause catholique et cause jacobite, comme l�a notØ Allison Shell284, ont partie liØe. 

La religion de Jacques III sera une des principales pierres d�achoppement de toutes les 

tentatives de Restauration. L�insurrection de 1715 par ailleurs sera lourde de consØquences 

pour la communautØ catholique anglaise. Il importe donc, dans une Angleterre fiŁre de ses 

                                                 
282 Locke ne va pas jusqu’au scepticisme de Hume mais declare dans A discourse of miracles, ØditØ dŁs 1706 
dans Posthumous works of Mr. John Locke par Sir Peter King and Anthony Collins : «�.miracles being the 
basis on which divine mission is always established, and consequently that foundation on which the believers of 
any divine revelation must ultimately bottom their faith, this use of them would be lost, if not to all mankind, yet 
at least to the simple and illiterate (which is the far greatest part) if miracles be defined to be none but such 
divine operations as are in themselves beyond the power of all created beings, or at least operations contrary to 
the fixed and established laws of nature. For as to the latter of those, what are the fixed and established laws of 
nature, philosophers alone, if at least they, can pretend to determine. And if they are to be operations 
performable only by divine power, I doubt whether any man, learned or unlearned, can in most cases be able to 
say of any particular operation, that can fall under his senses, that it is certainly a miracle. Before he can come 
to that certainty, he must know that no created being has a power to perform it. We know good and bad angels 
have abilities and excellencies exceedingly beyond all our poor performances or narrow comprehensions. But to 
define what is the utmost extent of power that any of them has, is a bold undertaking of a man in the dark, that 
pronounces without seeing, and sets bounds in his narrow cell to things at an infinite distance from his model 
and comprehension » (Posthumous works of Mr. John Locke. London: Churchill, 1706, 336 p., p. 230-231). 
283 Cf. pour une analyse dØtaillØe de la thaumaturgie dans le jacobitisme, KLEBER MONOD. Jacobitism and the 
English People. Op.cit., p. 127-132 ; COTTRET Bernard et Monique. La SaintetØ de Jacques II ou les Miracles 
d�un Roi DØfunt. L’Autre Exil. Op.cit., p. 79-106. 
284 SHELL Alison. Catholicism, Controversy and the English Literary Imagination, 1558-1660. Op.cit., p. 224. 
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libertØs et de ses lumiŁres protestantes, de donner un visage humain au « papisme ». Jane 

Barker lui prŒtera, peut-Œtre à l�insu de Curll, les traits avenants du « cygne de Cambrai », 

objet d�une sorte de culte depuis la parution de TØlØmaque, qui conjugue attrait de la 

romance et, aux yeux des lecteurs anglais, un trŁs orthodoxe anti-absolutisme, d�ailleurs 

payØ par la disgrâce de son auteur en 1699. Ses �uvres remportent un Øgal succŁs auprŁs des 

lecteurs et des imprimeurs protestants, Curll en tŒte : on s�arrache la traduction de 

TØlØmaque par John Ozell, qui paraît en 1717, deux ans aprŁs la mort de l�auteur. 

Catholiques anglais et Jacobites mesurent trŁs tôt l�atout que reprØsente FØnelon, vØritable 

bouclier contre l�artillerie anti-catholique de George Ier et de l�oligarchie whig, alarmØs par 

la trŁs forte participation des catholiques du Nord de l�Angleterre lors de l�insurrection de 

1715. Cependant, malgrØ les efforts de la presse populaire et d�une fraction de l�Eglise 

Anglicane, force est de constater qu�aux yeux, non seulement d�un certain nombre de 

Tories-Anglicans bon-teint, mais aussi des couches populaires, le « papiste » tend à paraître 

un moindre danger que les vellØitØs d�indØpendance du libre penseur et du « Dissenter », 

parfois rejoint par le latitudinaire whig285. La religion du PrØtendant demeure malgrØ tout un 

obstacle à la Restauration et une cause de dissension entre les partisans jacobites. Des 

tensions croissent de surcroît entre Jacobites catholiques et non catholiques, Recusants 

loyalistes au Sud, rebelles non repentis au Nord... 

C�est peut-Œtre autant à la consolidation de l�Ødifice jacobite qu�à l�amØlioration de 

l�image catholique qu��uvre en 1718 Jane Barker. Cinq ans avant « The Life of FØnelon » 

du Jacobite Andrew Ramsay, « Mrs Barker » semble apporter sa pierre au monument 

fØnelonien, sous la forme d�un petit traitØ, publiØ chez Curll et Rivington, The Christian 

Pilgrimage, dØdicacØ à la comtesse de Nottingham, une Anglicane High-Church rØputØe 

pour ses sympathies catholiques. Le comte de Nottingham, disgraciØ pour avoir implorØ la 

clØmence de George Ier en faveur des rebelles de 1715, s�est retirØ avec sa famille à Burley-

on-the-Hill, à une vingtaine de miles de Wilsthorp.  

  Ce court traitØ a un bien long titre et un appareil paratextuel plus ØlaborØ encore que 

celui d�Exilius : The Christian pilgrimage: or, a Companion for the HOLY SEASON of Lent: 

being Meditations upon the Passion, Death, Resurrection, and Ascension of our Blessed 

Lord and Saviour... Jesus Christ. Divided into Eighteen Stations with Prayers suited to 

each.... Written originally in French and recommended to the Use of all true Lovers of 

Devotion, by the late pious and learned Mons. de Fenelon, Archbishop of Cambray. Made 

English by Mrs. Jane Barker. Il s�ouvre sur une dØdicace hyperbolique à la comtesse de 

Nottingham ; s�intercale ensuite sans doute par les soins de l�Øditeur, un trŁs Ølogieux 

« caractŁre » de l�archevŒque, dß à la plume d�Addison286 ; ce petit texte est lui-mŒme suivi 

d�un avertissement du traducteur au lecteur, puis d�une traduction de la prØface de l�auteur 

(non signØe), ainsi que d�une sorte de mode d�emploi. Jane Barker en appelle à la piØtØ et à 

                                                 
285 Cf. sur l�anticatholicisme sous George Ier, cf. HAYDON C. Anti-Catholicism in Eighteenth-Century England. 
Op.cit. , p. 76-117 ; cf. aussi TUMBLESON Raymond. Catholicism in the English Protestant Imagination. 
Op.cit., p. 157-200, en particulier sur l�Øvolution exemplaire de Jonathan Swift.  
286 Extrait du Guardian, vol 1, n° 69. 
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la charitØ de sa dØdicataire, afin qu�elle popularise ce petit ouvrage de dØvotion en 

Angleterre, « comme il en a ØtØ en d�autres rØgions, grâce à l�industrie de l�archevŒque de 

Cambray »287, et annonce qu�elle l�a tournØ en Anglais, « dans le dialecte de l�Eglise 

d�Angleterre » � elle qui, quatorze ans auparavant, dØclarait fiŁrement avoir fait parler à sa 

Fidelia « le dialecte commun aux catholiques ». L�Øpître au lecteur confirme cette 

modØration : elle avoue avoir pris quelques libertØs avec la lettre mais non avec l�esprit, 

« afin de prØvenir toute soudaine aversion » chez son lecteur protestant. Les « Ave Maria » 

ont donc cØdØ place à des « Gloire à Dieu ». 

Pour Kathryn King, il s�agit d�une « stratØgie de conciliation » rendue nØcessaire par 

la rØpression de 1716, aprŁs l�emprisonnement et l�exØcution de membres Øminents de la 

gentry et de l�aristocratie, ainsi que par d�importantes confiscations de terres dans le Nord. A 

Christian Pilgrimage, exemple typique de « protestantisation » d�ouvrage catholique, mise 

sur l�importance stratØgique de FØnelon pour corriger la vision stØrØotypØe du catholicisme, 

afin de permettre Øventuellement, à long terme, le retour d�un prince « papiste ». Une lecture 

plus approfondie livre trŁs vite quelques ØlØments un peu troublants, si l�on compare aux 

traductions du TraitØ sur l�Education des filles par le non-jureur Georges Hickes en 1699 et 

1707. Ce dernier se fØlicite de l�absence de rØfØrences à la surØrogation, au purgatoire et à la 

transsubstantation, et se rØjouit de ne trouver dans l�opuscule de l�ØvŒque de Cambray 

aucune des « superstitions » papistes, telles que recours aux images, aux chapelets, 

invocation des anges288. Jane Barker, traductrice, se fait l�apôtre d�une toute autre 

spiritualitØ. A l�inverse de Hickes, l�auteur de The Christian Pilgrimage recommande à son 

lecteur, surtout s�il est illettrØ, de s�aider d�images des stations de la croix « for every one 

can read a picture, and understand what is represented to their View, and after a due 

consideration say the Lord�s Prayer� » ; si le mot n�est pas prononcØ, c�est bien à la 

surØrogation que s�apparente la lecture journaliŁre, solitaire ou en famille, de ce traitØ 

accompagnØ de mØditations, priŁres et aumônes, et le premier des mØrites de ce 

« pŁlerinage » spirituel est, dit Jane Barker, d�avoir ØtØ instaurØ par la Vierge Marie � dont le 

culte est un peu suspect, si l�on en croit Allison Shell : « In dramatic terms, Marian 

veneration is a shorthand way of identifying a Catholic »289. De toute Øvidence, le lecteur 

idØal de Jane Barker n�appartient pas à la Low Church...  

• c) L’innocent jésuitisme de Jane Barker : le véritable Pèlerinage Chrétien  

On doit à Claire Pickard290 d�avoir rØvØlØ la demi-mystification, qui a menØ et mŁne 

encore les lecteurs, y compris les plus Ørudits, à attribuer la paternitØ de ce traitØ à FØnelon, 

et mis en lumiŁre l�Øquivoque toute jØsuitique du titre... L�auteur bØnØficie du prestige et de 

la recommandation de FØnelon, mais il demeure anonyme... et pour cause. Il s�agit d�une 

                                                 
287 Christian Pilgrimage. Op.cit., p. II. 
288 Cf. Le mŒme et l’autre: regards europØens / ed. par Alain MONTANDON. CRLMC, Presses Universitaires 
Blaise Pascal, 1997, 273 p., p. 93-94.  
289 SHELL A. Controversy and the English Literary Imagination. Op.cit., p. 208. 
290 PICKARD C. Literary Jacobitism. Op.cit., p. 237-243. 
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excellente traduction de La devotion des predestinez ou les stations de Jerusalem, & du 

Calvaire: Pour servir d’entretien sur la passion de Notre Seigneur Jesus-Christ du JØsuite 

Adrien Parvilliers, un ouvrage trŁs populaire à partir de la fin du XVIIe siŁcle et jusqu�au 

XIXe siŁcle291. Pour Claire Pickard, il ne s�agit donc pas d�un geste de conciliation mais 

d�une stratØgie prosØlyte, qui aurait pour fin de rØtablir, au moins à l�Øchelle des dØvotions 

privØes, la « tradition profondØment empreinte de Catholicisme romain » qu�est celle du 

chemin de croix, et qui reprØsenterait en mŒme temps une audacieuse profession de foi 

publique à un moment particuliŁrement dangereux292. De fait, la traductrice prØvient son 

lecteur que ce type de dØvotion se pratique le plus souvent en rØunion dans une Eglise ou 

une chapelle, ou « parfois en quelque autre lieu oø des personnes dØvotes s�associent pour 

commØmorer les diffØrentes Øtapes de la Passion », un vendredi par mois, ou bien durant la 

saison du carŒme293... Il serait donc tentant de voir dans The Christian Pilgrimage, une 

synthŁse originale des deux tendances antithØtiques qui divisent la communautØ catholique 

anglaise depuis le schisme anglican, tension interne ravivØe par les douloureuses suites de 

1715 : depuis plus de deux siŁcles, la majoritØ des catholiques (Appellants) cherchaient à 

conjurer l�image de violence et de fanatisme diffusØe par la propagande antipapiste, et, 

comme Strickland en 1716, à « assurer les autoritØs de leur loyautØ politique » et de leur 

pacifisme294. Ils se heurtaient sur ce point à une minoritØ animØe de l�esprit missionnaire 

JØsuite, encline à la conspiration, à un certain prosØlytisme, et parfois attirØe par le 

tyrannicide. Pour Jane Barker, l�Angleterre demeure terre de mission et il n�est nullement 

question de pactiser avec l�usurpateur mais l�image de rØsignation et dØtachement ascØtique, 

soit stratØgique, soit sincŁre, que diffuse The Christian Pilgrimage, coexiste avec une 

discrŁte entreprise de recatholicisation de l�imaginaire anglais. Le PŁlerinage ChrØtien ne 

nous rØvŁle donc pas seulement la diversitØ des stratØgies politico-religieuses dØployØes par 

Jane Barker dans diffØrents genres, selon le constat de C. Pickard295. Il signale un texte à 

vocation externe et interne, destinØ à plusieurs auditoires simultanØs, liØs par diffØrents 

degrØs de connivence à l�auteur : à qui sont fondamentalement destinØs les sept psaumes 

pØnitentiels puis les sept psaumes d�action de grâce, dans une nouvelle traduction, qui ne 

correspond ni à la Bible de Douay-Rheims ni à la King James� Bible de 1611, tous cris du 

faible persØcutØ, affirmation renouvelØe de confiance en Dieu et vision, non seulement de 

dØlivrance, mais de Restauration de la justice ? L�entreprise de conciliation vise à une 

normalisation des relations non seulement entre catholiques et Anglicans, mais aussi au sein 

                                                 
291 PARVILLIER Adrien. La devotion des predestinez ou les stations de Jerusalem, & du Calvaire: Pour servir 
d’entretien sur la passion de Notre Seigneur Jesus-Christ. (1680) Accessible sur http://books.google.fr/books 
dans l�Ødition Barthelemi Colette, 1737 ; Cf. aussi MARTIN Philippe. « Sanctuaires-mŁres et PŁlerinage 
IntØrieur ». IdentitØs pŁlerines: actes du colloque de Rouen, 15-16 mai 2002 / ed. Catherine VINCENT. 
Publication UniversitØ de Rouen et du Havre, 2004, 252 p., p. 107-123, 109-111. 
292 PICKARD C. Literary Jacobitism. Op.cit., p. 242. 
293 The Christian Pilgrimage. London : printed for E. Curll, and C. Rivington, 1718, 152 p., p. 1 (« The Practical 
Devotion of the Stations »). 
294 KING K. Jane Barker, Exile. Op.cit., p. 156. Cf. SHELL A. Controversy and the English Literary 
Imagination. Op.cit., p. 107-168, sur les tensions entre fractions loyaliste et extrØmiste au XVIe et XVIIe. 
295 PICKARD C. Literary Jacobitism. Op.cit., p. 243, 306. 
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mŒme de la communautØ catholique anglaise. Au spØcialiste d�histoire religieuse et au 

thØologien incomberait la tâche d�Øtudier la contrepartie romanesque de cette stratØgie dans 

les �uvres de fiction, et en particulier, dans les Patch-Works, parus aprŁs The Christian 

Pilgrimage. 

L��uvre laisse en effet aussi entrevoir les ressources littØraires de la poØtesse : aucun 

de ses autres textes, exceptØ peut-Œtre quelques ØlØgies et une traduction de psaume dans 

Poetical Recreations, n�atteint à une telle harmonie stylistique et ne rØpond à des exigences 

esthØtiques aussi ØlevØes. Paradoxalement, aucun ne dØploie pareil « rØalisme de 

prØsentation ». L�extrŒme prØcision des descriptions, la richesse de dØtail fait pâlir en 

comparaison le rØalisme de Defoe. Le texte traduit est à l�origine une relation de pŁlerinage 

en Terre Sainte, mais il se donne pour fin d�amener le lecteur immobile à parcourir en 

imagination les lieux rØels de la Passion, et les peint en leur Øtat au XVIIe siŁcle, de la 

maniŁre la plus prØcise possible, dimensions, couleurs, matiŁres à l�appui296. Une fois plantØ 

chaque dØcor, le lecteur est confrontØ à un rØcit là encore « graphique » des Øpreuves, 

spirituelles et par-dessus tout corporelles, du Christ. Devenu tØmoin de la Passion, il est 

invitØ à adresser au Christ un acte de dØvotion, de contrition et d�adoration dont les termes 

lui sont dictØs par l�auteur. S�agit-il de rØimplanter dans l�âme protestante un rituel 

catholique ou bien d�obtenir une profonde conversion en lui faisant accomplir, à son insu, 

une dØmarche somme toute assez proche des exercices spirituels ignatiens ? La tentative ne 

semble pas infructueuse, loin de là : l�ouvrage sera constamment republiØ durant une 

douzaine d�annØes à un prix relativement ØlevØ. 

A Christian Pilgrimage, la moins ØtudiØe et la plus troublante de toutes les �uvres de 

Jane Barker, allie Øtrangement ingØnuitØ et ingØniositØ dans la manipulation. Jane Barker ne 

ment jamais, mais elle manie à merveille la suggestion, l�Øquivoque et la syllepse. Il faudrait 

donc lire avec plus de minutie et de vigilance qu�il n�est ici possible, ce que John Richetti a 

caractØrisØ comme une « pieuse polØmique » romanesque de Jane Barker oø une fine 

connaissance du contexte thØologique et politique ferait peut-Œtre surgir d�autres tentatives 

de « recatholisation » souterraine de l�imaginaire anglican.  

Sur cette polyphonie potentielle plane cependant un mystŁre. Jane Barker, peut-on 

supposer, surtout aprŁs A Christian Pilgrimage, maîtrise pleinement les techniques de ce 

rØalisme de prØsentation qui fait le succŁs de Defoe, ainsi que celles qui permettent d�obtenir 

du lecteur un investissement imaginatif, Ømotionnel et affectif comparable à celui que 

                                                 
296 Cf. par exemple, « The Second Station » (p. 21-22) : « From the sacred Chamber of his last Supper, to the 
Garden of OLIVES, is about fifteen hundred Paces. The Garden of Olives is about seventy Paces long, in which 
are at this Day nine great Olives-Trees. The Place where our LORD left his three Apostles, Peter, James and 
John, is ten Paces inward from the Entrance of the Garden. Here it was that our Lord told them, that his Soul 
was heavy unto Death. There is still to be seen the Print of their Bodies, on three Risings of a great Rock. From 
this Place it is sixty Paces to the Grott of the Agony, into which one descends by seven or eight Steps, coarsely 
cut. It is almost round, supported by three Pillars, rough and unhewn, being the same of the Rock. There is in the 
midst of the Vault, an open Place or Hole, which gives a little Light, through which our Lord, during his Agony, 
might see the Heavens. 
The Benediction of this Place is such, that when one enter, one�s Heart seems to melt and dissolve with 
Tenderness, that one can hardly refrain from Tears. »  
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requiert la mØditation ignatienne, mise en �uvre par Southwell, Alabaster et Crashaw297. Or 

ses fictions, singuliŁrement pauvres en descriptions d�ampleur, n�y ont guŁre recours. Est-ce 

à dire qu�elles poursuivent une toute autre fin ? Non, certes, semblent affirmer les pieux 

dØnouements de chacun des romans. DØdiØ à une grande dame tory et High-Church, A 

Christian Pilgrimage est un jalon important, mais non le seul de l�Øvolution politique de la 

poØtesse intransigeante de Poems Refering to the Times, Øvolution dictØe par la luciditØ. 

Lorsque paraît A Christian Pilgrimage, Jane Barker, auteur d�Exilius, n�est pas une inconnue 

des lecteurs de fiction, et n�en est pas à son premier geste d�ouverture envers un lectorat tory 

et High Church, non plus qu�à sa premiŁre man�uvre de diversion « fØnelonienne ».  

• 4. JANE BARKER, « GHOST WRITER » ET ROMANCIERE : 1718-1725, ENTRE 

COMPLOTS ET PATCH-WORKS  

• a) Une lettre compromettante 

  A en croire Paul Kleber-Monod, Geoffrey Holmes ou Daniel Szechi, la participation 

des catholiques Anglais aux complots jacobites sera minimale à partir de 1716 : la 

communautØ se sait menacØe d�extinction et se cantonne dans un « quiØtisme » forcØ298. Tel 

n�est pas le cas de Jane Barker. « That Barker�s career as a market-place novelist overlaps 

closely with the reign of the first of the Hanoverians, George I, is no coincidence. These 

were years of intense Jacobite, or anti-Hanoverian activity », observe K. King299. Tandis 

que Jacques III et sa cour errent de pays en pays, se succŁdent complot suØdois de 1716, 

tentative espagnole de 1719, affaire Atterbury en 1721, rapprochements avec la Russie entre 

1717 et 1725, avec un espoir d�invasion en 1723300� tandis que s�installe une vØritable 

« tradition de protestation jacobite » populaire, qui culmine en Ømeutes, destructions de 

lieux de cultes protestants et mascarades aux jours d�anniversaires et de commØmoration � 

1er mai (May-Day), 29 Mai (Restoration day) souvent confondus, 10 juin (anniversaire du 

PrØtendant) � et dont les emblŁmes et devises ressurgissent par temps de grŁves, d�Ømeutes 

et d�Ølections. Les anniversaires des Hanovre et de la RØvolution donnent aussi lieu à des 

                                                 
297 Cf. SHELL A. Catholicism, Controversy, and the English Literary Imagination. Op.cit., p. 83-97. « The 
Church of England included a number of theologians who manifested unease with the visual element of worship, 
extending to the imaging power of the mind » note l�auteur qui leur oppose la poØsie des larmes et de 
l�attendrissement des catholiques (p. 92). Jane Barker rØintroduit celle-ci indirectement en prenant appui sur le 
« christomimØtisme » trŁs en vogue dans l�Eglise Anglicane entre 1650 et 1750 (cf. KORSHIN Paul. Typologies 
in England 1650-1820. Princeton: Princeton University Press, 1982, 437 p., p. 154-155). 
298 Cf. KLEBER-MONOD P. Jacobitism and the English People. Op.cit., p. 132-133 ; HOLMES Geoffrey, 
SZECHI Daniel. The Age of Oligarchy: Preindustrial Britain, 1722-1783. London and New York : Longman, 
1993, 439 p., p. 90. 
299 Jane Barker, Exile. Op.cit., p. 148. 
300 Sur ce dernier point, cf. SZECHI Daniel. The Jacobites, Britain and Europe. Op.cit., p. 111-113. Le 
rapprochement avait ØtØ initiØ par une ambassade d�Ormonde en 1717 ; en 1723, un agent irlandais, O�Brien, est 
envoyØ demander l�appui de Pierre Le Grand pour un projet d�invasion. Des nØgociations secrŁtes ont lieu entre 
le Tzar et Jacques III en 1723, l�annØe mŒme oø paraît A Patch-Work Screen et son Øtonnante recette de Punch à 
la mode de la cour de Russie, dont les ingrØdients semblent rØcapituler les lieux de passage et les divers alliØs de 
la cour jacobite. Pierre le Grand donne son accord thØorique mais refuse de s�engager sans le soutien de la 
France � d�oø la « soupe à la française », ultime recette du Patch-Work ?  
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contre-cØlØbrations. Ces rituels sont pris de plus en plus en plus au sØrieux par la dynastie en 

place et l�oligarchie whig, d�oø de violents affrontements locaux301. Durant cette pØriode 

agitØe et dangereuse, la plume de Jane Barker ne s�en tient nullement aux Patch-Works 

commercialisØs par Curll et Hitch. 

Avec The Christian Pilgrimage, elle s�affirme polygraphe ; dans A Patch-Work 

Screen, elle rappellera sans cesse à son lecteur qu�elle appartient aussi au monde manuscrit. 

En 1718, quelques mois aprŁs la parution de A Christian Pilgrimage, une lettre interceptØe 

suscite la perplexitØ et l�inquiØtude des autoritØs : adressØe au duc d�Ormonde, protestant, 

ex-williamite, puis ex-rebelle tory en 1715, exilØ en France, dØchu de ses biens et de son 

titre, et ralliØ au Jacobitisme, elle l�invite à l�action, l�assurant d�un puissant soutien local en 

cas de dØbarquement de « notre jeune Amy », alias le Chevalier, alias Jacques III : 

Il y a longtemps que nous sommes sans lettres de vous. mr. Hutchesson vous 

est fort dØvoüe, Il a honte de ses Erreurs passØes, et il les dØsavoüe publiquement, 

Plusieurs de ses amis qui n�on pas estØ des vostres se rangent à prØsent à vostre 

party ; le nombre de vos amis s�augmente tous les jours. Ils souhaitent fort de vous 

voir avec vostre jeune Amy et qu�il puisse dØposseder ceux qui luy retiennent 

injustem[ant] son bien ; Car il est bien triste de le voir ainsi errer dans les Païs 

estrangers, mais je dois vous dire que si vous voulez trouver icy des maisons à bon 

marchØ, il y faut venir apres la fin de la session du parlem[ent], lors que chacun va à 

la Campagne. Je ne vous conseilleray jamais de venir pendant la session, tout estant 

alors trop cher302. 

 En dØcembre de la mŒme annØe, Ormonde rejoint l�Espagne, alliØe de Jacques III 

depuis 1715 et Øchafaude, avec l�aide d�un certain « Connock » ou « chevalier de 

Cannock », « ministre perpØtuel du PrØtendant en Espagne »303 � le « petit Martius » des 

poŁmes de Fidelia, alias Timon Barker, aide de camp de Philippe V et trŁs en faveur à la 

cour d�Espagne, selon Toby Bourke, ambassadeur de James II304 �, un projet de reconquŒte 

                                                 
301 Cf. KLEBER-MONOD P. Jacobitism and the English People. Op.cit., p. 194-232. Les manifestants sont trŁs 
fortement influencØs par la propagande diffusØe par Mist et Clifton, deux Øditeurs-publicistes aux sympathies 
politiques et religieuses notoires, auxquels Jane Barker n�aura justement pas recours... 
302 British Library, BL. Stowe 232, f. 93; citØ par KING K. and MEDOFF J. « The Documentary Record ». 
Op.cit., n. 86. 
303MASSUET Pierre. Histoire de l’empereur Charles VI et des rØvolutions arrivØes dans l’Empire sous le rŁgne 
des princes de l’auguste maison d’Autriche, depuis Rodolphe de Habsbourg jusqu’à prØsent. Paris : F. L’HonorØ, 
1741, Volume 2, 356 p., p. 222 ; BOURGEOIS Emile. La diplomatie secrŁte au XVIIIe siŁcle : ses dØbuts. Paris : 
A. Colin, 1909, Volume 3, 420 p., p. 69. Il sera Øgalement fait Øtat dans l�historiographie anti-jacobite, d�une 
invasion avortØe, associant des vaisseaux russes et des renforts espagnols importants, et machinØe par le duc 
d�Ormonde et Timon Connock, en 1726 (MØmoires du RØgne de George I., Roi de la Grande Bretagne, de 
France et d’Irlande, Defenseur De La Foi, Electeur De Brunswyck-Lunebourg, Etc, Volume 5). Une nouvelle 
tentative d�invasion appuyØe par un soulŁvement Øcossais, associant des vaisseaux de la tsarine Catherine II, des 
troupes espagnoles, et des troupes jacobites franco-anglaises ainsi que des renforts viennois aurait peut-Œtre ØtØ 
projetØe en 1725-1726, selon SHIELD Alice. Henry Stuart, cardinal of York and his times. Longman, 1908, p.7-
12, Cornell University Library,[ ressource Ølectronique accessible sur 
 http://www.archive.org/details/cu31924028034571]. 
304 RUVIGNY Melville Henry, marquis de. The Jacobite Peerage, Baronetage, Knightage and Grants af 
Honour: extracted, by Permission from the Stuart Papers now in Possession of His Majesty the King at Windsor 
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alliant soulŁvements locaux et dØbarquements de troupes jacobites et espagnoles. Une 

insurrection et un dØbarquement auront bien lieu, mais la tentative se solde par un Øchec en 

1719 (bataille de Glen Shield, qui se termine par la capitulation des renforts espagnols et des 

insurgØs Øcossais), une partie de la flotte d�Ormonde ayant ØtØ victime d�une tempŒte... « On 

ignore qui est Barker », ont notØ les autoritØs, et le lecteur peut s�en fØliciter, car la mŒme 

annØe, un apprenti de 18 ans, James Sepheard, sera condamnØ à mort et exØcutØ pour avoir 

fait v�u, dans une lettre, de « frapper l�usurpateur en son palais ».305. Le jeu dangereux de 

Jane Barker en valait pourtant la chandelle : un des articles du traitØ avec l�Espagne stipulait 

la recatholicisation de l�Angleterre. De toute Øvidence, les suites de 1715 n�ont pas entamØ 

l�ardeur jacobite de Jane Barker.  

• b) Romance Stuart, farce Hanovre  

L�Øcrit le plus romanesque de Jane Barker n�est donc pas à chercher dans ses romans 

mais dans les vestiges de sa correspondance, de mŒme que la romance jacobite ne s�Øcrit 

plus à l�intØrieur de ses petits volumes, mais sur les pages du grand livre europØen. D�abord 

rØfugiØ dans la principautØ indØpendante de Lorraine, Jacques III s�installe à Avignon, dans 

les Øtats pontificaux au retour de son ØphØmŁre expØdition anglaise en 1716, puis gagne 

Urbino en 1717, Øpouse par procuration en mai 1719 à Bologne Clementine Sobieska, 

petite-fille de Jean III de Pologne. En chemin pour le rejoindre, la princesse est capturØe par 

l�empereur Charles VI, à l�instigation de George Ier. AprŁs plusieurs mois de dØtention au 

château d�Innsbruck, elle parvient à s�Øchapper avec l�aide de l�aventurier irlandais Charles 

Wogan. S�ensuit une dramatique chevauchØe qui inspire Øgalement art de cour et art 

populaire ; puis en septembre, la rØunion des deux Øpoux, la solennisation de leur 

engagement et leur installation à Rome, à l�invitation du Pape. Les naissances de Charles 

Edward Stuart en 1720, saluØ comme « spes Britanniae », puis de Henry Benedict en 1725, 

comblent de joie les Jacobites. D�ores et dØjà idØalisØ, le « Chevalier », autre nom du 

PrØtendant, se pare de toutes les vertus conjugales et paternelles qui font cruellement dØfaut 

à George Ier306. Dans l�imaginaire jacobite, mais aussi dans l�imaginaire collectif, 

s�affrontent dØsormais « The Lost lover » et « the wee, wee, german lairdie »... En 

contrepoint de la romance Stuart se dØroule la farce Hanovre, à la grande joie du public 

populaire : le peu charismatique « Cuckoldy George », accusØ de privilØgier la langue et les 

intØrŒts de son pays natal sur ceux de son royaume d�adoption, retient sa femme captive au 

château d�Alden depuis 1694, et entretient au vu et au su du public sa maîtresse Melusine 

von der Schulenburg dont il a trois enfants... CrØØe comtesse de Munster et de Kendal, elle 

gagnera encore en impopularitØ lorsqu�elle sera compromise dans l�affaire des Mers du Sud. 

Par ailleurs, il est en mauvais termes avec son propre hØritier, le prince de Galles, plus 
                                                                                                                                                         
Castle, and supplemented by biographical and genealogical notes. T.C. & E.C. Jack, 1904, 266 p., p. 190, cf. 
aussi p. 37-40. 
305 KLEBER-MONOD Paul. Jacobitism and the English People. Op.cit., p. 121. Les Jacobites le vØnØreront 
comme un martyr. 
306 L�idylle se dØgrade à partir de 1726 : de santØ fragile, d�une piØtØ exacerbØe et d�un tempØrament  
soupçonneux, ClØmentine se cloîtrera pendant deux ans dans un couvent à la suite d�un malentendu. 
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favorable à la tolØrance. Banni de Saint-James Palace, sØparØ de ses enfants, ce dernier fait 

de sa demeure de Leicester Square le rendez-vous des opposants à son pŁre... C�est aussi sur 

cet arriŁre-fond contrastØ mi-hØroïque, mi-burlesque que se dØtachent les Patch-Works de 

1723 et 1725. 

MalgrØ ses accents romanesques, la lettre à Ormonde ne manque ni de rØalisme ni de 

luciditØ. Les alØas familiaux des Hanovre nourrissent la rhØtorique de corruption gØnØralisØe 

« tory-jacobite » et le contre-motif jacobite de la Restauration des m�urs : les annØes durant 

lesquelles s�Øcrivent les Patch-works sont tissØes d�espoirs dØçus et d�Øpreuves, mais sont 

aussi porteuses d�ouverture et d�Ølargissement. Si la pØriode abonde en conspirations et 

manifestations sØditieuses, c�est aussi parce que cette pØriode riche en scandales politiques, 

financiers et dynastiques favorise le dØveloppement d�un discours « tory-jacobite » qui ne 

devient pas seulement « l�idiome de protestation qui domine la nation extra-parlementaire à 

partir de 1715 »307, mais aussi un ØlØment de la « rhØtorique de la vertu »308, un des maîtres-

mots de l�idØologie du nouveau parti d�opposition Country nØ des cendres du parti tory, dont 

Jane Barker verra et a peut-Œtre pressenti l�essor.  

• c) Complots tory-jacobites et bulles financières 

A l�enracinement populaire du jacobitisme correspond un phØnomŁne analogue dans 

l�Ølite. Sur divers thŁmes et en des occasions particuliŁres, les deux tendances se manifestent 

simultanØment. DŁs son arrivØe, George Ier s�entoure de ministres whig : Sunderland, 

Stanhope, Townshend, et Walpole, ancien ministre de la guerre, et protØgØ de Malborough 

durant l�ØphØmŁre accession des Whigs entre 1708 et 1710. Ces derniers collaboreront puis 

se succŁderont et alterneront au grØ des rivalitØs internes, vØritable ballet oligarchique sous-

tendu par l�irrØsistible ascension de Walpole. AprŁs la succession hanovrienne, avait dØclarØ 

ce dernier, trois options s�ouvraient aux Tories : se rallier aux Whigs, Øpouser la cause 

jacobite ou rester des Tories et des nigauds309. De fait, les principaux dirigeants tory sont 

mis en examen ; Bolingbroke, particuliŁrement exposØ, fuit en France oø il demeurera 

jusqu�à ce qu�il obtienne son pardon du gouvernement en 1723. Profitant à la fois de leur 

succŁs aux Ølections de 1715, de la faveur royale et des craintes suscitØes par l�insurrection 

de 1715, les Whigs consolident leur pouvoir par le Septennial Act, qui prolonge la durØe de 

vie de chaque parlement ainsi que par le Riot Act, deux mesures qui visent à la fois 

l�opposition parlementaire tory et le radicalisme tory extra-parlementaire des classes 

populaires.  

Si elles affaiblissent un temps le parti tory, dont les membres se replient 

momentanØment autour de figures de la gentry terriennes et High-Church tel que Sir 

William Wyndham, ces mesures ne suffiront pas à endiguer le mØcontentement provoquØ 

                                                 
307 WILSON Kathleen. The Sense of the People: Politics, Culture and Imperialism in England, 1715-1785. 
Cambridge: Cambridge University Press, 1995, 460 p., p. 102. 
308 POCOCK J.G.A. The Machiavellian Moment. Op.cit., p. 478. 
309 Cf. COLLEY Linda. In Defiance of Oligarchy: The Tory Party, 1714-60. Cambridge: Cambridge University 
Press, 1982, 375 p., p. 24. 
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par la premiŁre grande catastrophe spØculative anglaise, l�affaire de la Compagnie des Mers 

du Sud. Bien au contraire, elles ont le don d�indisposer trŁs tôt les Tories Hanovriens ou les 

« Vieux Whigs » et de grossir momentanØment le nombre des recrues potentielles du 

PrØtendant : parmi les mØcontents, l�avocat Archibald Hutcheson (1639-1740) ou le « mr 

Hutchesson » de la conspiratrice « Barker »... tantôt « dØcrit comme un Whig rØpublicain ou 

comme un Tory Hanovrien sous le rŁgne de la reine Anne », et crypto-jacobite et agent 

d�Ormonde depuis 1715 au moins, selon Evelyn Cruickshanks310. Favorable à une plus 

grande tolØrance envers les catholiques, reprØsentant de la circonscription de Hastings entre 

1713 et 1727, il dØfend passionnØment dŁs 1716 le principe du parlement triennal, supprimØ 

par le Septennial Act et entame l�annØe suivante une campagne contre la compagnie des 

Mers du Sud et contre l�Øconomie spØculative, prØconisant au contraire une Øconomie basØe 

sur la propriØtØ terrienne, remettant ainsi au goßt du jour l�humanisme civique311. En 

acceptant William III pour roi, l�Angleterre s�est en effet aussi engagØe corps et biens, 

troupes et fonds, dans une sØrie de guerres continentales dont les consØquences se 

prolongent bien aprŁs l�arrŒt des guerres.  

In what has been called the « financial revolution » that began in the nineties, 

means were found of associating the national prosperity directly with the regime, the 

expanding activities of government and � most significantly of these, the prosecution 

of war. The institution of the new finance, of which the Bank of England and the 

National Debt came to be the most important, were essentially a series of devices for 

encouraging the large or small investor to lend capital to the state, investing in its 

future political stability [(�)] while deriving a guaranteed income from the return 

on the sum,  

explique J.G.A Pocock312. La « bulle des Mers du Sud » de 1720, la faillite d�une sociØtØ par 

actions dont les bØnØfices devaient servir au remboursement de la dette nationale313, ne porte 

pas seulement un coup à la « frØnØsie spØculative » des annØes 1720, mais aussi à la 

crØdibilitØ du gouvernement, car elle met en Øvidence des fraudes commises par de 

nombreux officiels � ou semi-officiels, tels la maîtresse du roi. Le roi lui-mŒme, chuchote-t-

on, n�ignorait nullement ces corruptions systØmatiques. Walpole, ØcartØ du pouvoir à la 

veille du scandale, accŁde dØfinitivement au poste de premier ministre, et parvient à limiter 

                                                 
310 CRUICKSHANKS Evelyn. « Lord Cowper, Lord Orrery, the Duke of Wharton and Jacobitism ». Albion, 
1994, 26, 1, p. 27-40, p. 30. 
311 PAUL Helen J. Archibald Hutcheson’s Reputation as an Economic Thinker: Pamphlets, the National Debt 
and the South Sea Bubble. Discussion papers in economics and econometrics, 2009, n°922 School of Social 
Sciences, Economics Division, University of Southampton, 18 p. 
312 POCOCK J.G.A. The Machiavellian Moment. Op.cit., p. 425. 
313 Ironie du sort, c�est le Tory Harley, comte d�Oxford, qui a initiØ le projet de la compagnie en 1711 afin de 
rØsoudre temporairement le problŁme de la dette nationale et de rØconcilier la City à l�idØe d�un traitØ de paix 
avec la France et l�Espagne. Misant sur la conclusion de la guerre de succession d�Espagne, la compagnie devait 
jouir d�un monopole sur les Øchanges avec l�AmØrique du Sud, en particulier en ce qui concernait le commerce 
d�esclaves. Elle assumait en Øchange une partie de la dette du gouvernement, par un mØcanisme de conversion 
des obligations à court terme dØtenues par les particuliers en actions de la Compagnie. Dans les faits, la 
Compagnie se trouva limitØe à l�envoi d�un vaisseau par an, et ne rØalisa nullement les profits escomptØs, alors 
qu�elle avait rachetØ une part croissante de la dette nationale aprŁs 1714. 
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le naufrage financier, tout en protØgeant notoirement nombre des acteurs les plus corrompus, 

mais le rØgime est ØbranlØ. Les circonstances paraissent on ne peut plus propices à un coup 

d�Øclat jacobite, d�autant que le facteur religieux � jusqu�alors grand obstacle à la 

Restauration � perd de son importance, au vu de l�Øclatante faveur que le luthØrien George 

Ier manifeste, non seulement aux Whigs mais aussi à la faction Low Church ou latitudinaire, 

prØfØrence qui s�est illustrØe avec Øclat lors de l�affaire Hoadly, ou controverse de Bangor en 

1717314. 

Sympathisant jacobite de longue date, battu froid par les Hanovre, outrØ par le 

dØsaveu infligØ au synode Øpiscopal de 1717, le porte-parole de l�Eglise High Church, 

Francis Atterbury, ØvŒque de Rochester, entre dŁs 1717 en pourparlers avec le PrØtendant. Il 

Øchafaude dŁs 1719 avec cinq pairs du royaume et la complicitØ de certains membres du 

gouvernement � Sunderland, Argyll, qui avait repoussØ le soulŁvement de 1715 en Ecosse � 

un projet d�invasion et d�insurrection simultanØes à Londres et dans le sud avec l�appui de la 

France et de l�Espagne, ainsi que le soutien actif des militaires victimes des purges de 1715. 

Des fonds et un armement important sont rØunis, mais la conspiration s�effondre en 1721 

lorsque les conspirateurs requiŁrent ouvertement l�aide du RØgent, beaucoup moins 

favorable aux Jacobites que Louis XIV, et en mauvais termes avec l�Espagne. Ce dernier fait 

alors alerter les autoritØs britanniques. Arrestations, fuites, exil d�Atterbury et de certains de 

ses complices, exØcution de l�avocat non-jureur Christopher Layer, homme fort du 

jacobitisme dans le Norfolk...Le gouvernement pratique une politique de terreur, rØprime 

sØvŁrement les Øditeurs et colporteurs de ballades jacobites, souligne les collusions entre 

milieux jacobites et monde du crime, contrebandiers et braconniers tels les « Blacks » des 

forŒts du Hampshire et du Berkshire � le propre beau-frŁre et le neveu de Pope, membres de 

la gentry catholique, seront pris en flagrant dØlit de braconnage dans les annØes 1720.  

• d) Patch-Works, guerre de papier et Country Party 

Les Patch-Works de Jane Barker paraissent au milieu des remous de ces deux 

affaires, dans une atmosphŁre de rebondissements pittoresques, de rØvØlations à rØpØtition et 

de procŁs qui s�Øternisent, impliquant aussi bien gens du petit peuple que membres des plus 

hautes sphŁres et suscitant une vØritable manie du langage cryptØ, au grand amusement du 

Swift de A Voyage to Laputa : 

 ... in the Kingdom of Tribnia, by the Natives called Langden, where I had long 

sojourned, the Bulk of the People consisted wholly of Discoverers, Witnesses, 

Informers, Accusers, Prosecutors, Evidences, Swearers; together with their several 

subservient and subaltern Instruments; all under the Colours, the Conduct, and pay 

of Ministers, and their deputies. The Plots in that Kingdom are usually the 

Workmanship of those Persons who desire to raise their own Characters of profound 

                                                 
314 Dans un sermon de 1717, peut-Œtre commanditØ par George I, Benjamin Hoadly, ØvŒque de Bangor, rØcuse la 
doctrine du droit divin, et refuse tout fondement biblique à la hiØrarchie ecclØsiale au profit de thŁses proches de 
l�Ørastianisme. Le synode Øpiscopal de 1717, qui s�apprŒte à le sanctionner, est dissout par George Ier, qui sØvit 
Øgalement à l�encontre de plusieurs dignitaires de la High-Church engagØs dans une polØmique avec Hoadly. 
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Politicians; to restore new Vigor to a crazy Administration; to stifle or divert general 

Discontents; to fill their Coffers with Forfeitures; and raise or sink the Opinion of 

publick Credit, as either shall best answer their private Advantage. It is first agreed 

and settled among them, what suspected Persons shall be accused of a Plot: Then, 

effectual Care is taken to secure all their Letters and other Papers, and put the 

Owners in Chains. These Papers are delivered to a Set of Artists, very dextrous in 

finding out the mysterious Meanings of Words, Syllables and Letters. For Instance, 

they can decypher a Close-stool to signify a Privy-Council; a Flock of Geese, a 

Senate; a lame Dog, an Invader; the Plague, a standing Army; a Buzzard, a 

Minister; the Gout, a High Priest; a Gibbet, a Secretary of State; a Chamber pot, a 

Committee of Grandees; a Sieve, a Court Lady; a Broom, a Revolution; a Mouse-

trap, an Employment; a bottomless Pit, the Treasury; a Sink, a C---t; a Cap and 

Bells, a Favourite; a broken Reed, a Court of Justice; an empty Tun, a General; a 

running Sore, the Administration315. 

Jane Barker lui avait-elle montrØ la voie avec les prØfaces hermØtico-satiriques des 

Patch-Works ? Comme les Voyages de Gulliver (1726), qu�elles prØcØdent de peu, les 

pØrØgrinations de Galesia-Galecia sont aussi composØes sur fond de reprise de la « guerre de 

papier », durant les annØes de formation d�une opposition country cimentØe par un 

humanisme civique dont les arguments n�ont guŁre changØ depuis 1710-1714, si l�on en 

croit J.G.A. Pocock316. Les deux derniers romans de Jane Barker esquissent un trait d�union 

entre une premiŁre vague de contestation nØo-harringtonienne, menØe par les « vieux 

Whigs » durant « les tempŒtes de la crise des mers du Sud », et l�ultime et plus durable 

offensive country,  entre 1726 et 1734, oø Bolingbroke se livrera à un assaut en rŁgle contre 

Walpole. La publication des Patch-Works commence alors que Cato�s Letters et The 

Independant Whig stigmatisent la corruption d�une sociØtØ bâtie sur le crØdit public et le 

capitalisme financier, et s�achŁve peu avant que Bolingbroke ne confisque la « vertu » 

civique au profit du parti Country dans The Craftsman, « avec l�aide des plus grands 

Øcrivains de son temps »317. C�est aussi la grande Øpoque d�un « Toryisme » poØtique, à 

tendance jacobite qui, selon Isabel Rivers, s�attache à rØconcilier « ethos de magnificence » 

de l�absolutisme » et « retraite et indØpendance agrariennes »318, et se prØpare aux satires 

Øconomiques et politiques sous-jacentes de The Dunciad et The Beggars Opera. Cette 

pØriode, si l�on se fie aux annonces des pØriodiques littØraires, verra aussi l�apogØe de Jane 

Barker : les rØØditions de The Christian Pilgrimage et The Entertaining Novels atteindront 

alors leur prix maximal. 

                                                 
315 SWIFT Jonathan. « A Voyage to Laputa, Balnibarbi, Luggnagg, Glubbdubdrib and Japan », VI. Gulliver�s 
Travels / Ed. by Peter DIXON and John CHALKER. Harmondsworth: Penguin, 1971, 360 p., p. 236-237. Le 
chien boiteux est une allusion à l�« affaire Harlequin », grand moment du procŁs Atterbury. 
316 POCOCK JGA. The Machiavellian Moment. Op.cit., p. 482. 
317 Ibid. p. 427; cf. aussi p. 482. 
318 RIVERS Isabel. The Poetry of Conservatism, 1600-1745. Op. cit., p. 10. 
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Faut-il donc uniquement donner aux Patch-Works la couleur si sombre que leur prŒte 

K. King, qui y voit à la fois « une rØponse complexe et ØlØgiaque à l�effondrement des 

espoirs et des ambitions politiques jacobites », et « une analyse du dilemme du sujet jacobite 

par temps de dØfaite »319 ? Les annØes 1720, rappelle Murray Pittock, ont aussi « enflammØ 

les espoirs jacobites » et non pas seulement par la naissance du prince de Galles320. Depuis 

1714, le discours politique s�est unifiØ et simplifiØ autour de deux grands thŁmes 

fØdØrateurs : le principe d�une monarchie hØrØditaire ; l�idØe de rØforme morale, assortie 

d�une moralisation de l�Øconomie. Les affaires successives ont rØvØlØ la force de la double 

implantation populaire et patricienne du jacobitisme. L�Øviction des Tories, dŁs l�avŁnement 

de George Ier, la proscription de leurs principaux chefs ont Øgalement accru la popularitØ de 

Jacques III : entre 1715 et 1754, un bon tiers des parlementaires Tories affichent, selon Paul 

Kleber Monod321, des sympathies jacobites nourries par un rØseau de journaux tory-

jacobites. L�aprŁs-1714 voit aussi, en effet, fleurir les pØriodiques et hebdomadaires tory-

jacobites imprØgnØs de religiositØ High-Church : Mist�s Weekly Journal, The Freeholder�s 

Journal, Robin�s Last Shift ; The Orphan Reviv�d, The True Briton. TrŁs lus de la gentry 

terrienne comme du petit peuple, ils correspondent aussi à une Øvolution interne à l�Ølite 

jacobite, d�abord encline à diaboliser la foule crØdule et ingrate, comme le faisait Jane 

Barker dans ses poŁmes manuscrits. Au peuple ingrat et aveugle succŁde ainsi, dans les 

Øcrits du thØoricien non-jureur Leslie, la nation sØduite par les promesses trompeuses des 

Whigs et de l�Øtranger322. On en surprend sans doute aussi un reflet dans les derniers romans 

de Jane Barker : les romans patch-work des annØes 1720 s�ouvrent soudain et avec de plus 

en plus de sympathie aux difficultØs du petit peuple, Øvolution qui n�est sans doute pas sans 

lien avec celle de l�Ølite jacobite en Angleterre.  

Faut-il pour autant en conclure que ces derniers romans, moins canoniques, 

s�adressent à ce public populaire ? Leur prix suffit à en faire douter. Certes Jane Barker 

connaît alors ses heures de « popularitØ », avec les republications successives de ses 

premiers romans dans The Entertaining Novels, mais c�est manifestement auprŁs des classes 

supØrieures : les prix croissants des rØØditions semblent les rØserver à une clientŁle aisØe. Si 

le mince volume de Love Intrigues ne dØpasse pas, en 1713, 1 shilling six pence, Exilius 

l�annØe suivante s�achŁte à 3 shillings, l�Ødition en deux volumes de The Entertaining 

Novels se vend à 5 shillings, celle en quatre volumes à 10 shillings en 1729, celles de A 

PatchWork Screen et de The Lining à 2 shillings et six pence le volume ; prix plus ØlevØ que 

celui que celui des �uvres de Haywood (autour de 1 shilling) ou de Penelope Aubin (1 sh. 6 

p.), alors qu�une famille d�artisans gagne en moyenne 2 à 3 livres (soit 40 à 60 shillings) par 

semaine selon Roy Porter, qui Øvalue le revenu hebdomadaire minimal vital pour une famille 

                                                 
319 KING K. Jane Barker, Exile. Op.cit., p. 161. 
320 PITTOCK Murray. Jacobitism. Op.cit., p. 52. 
321 KLEBER-MONOD P. Jacobitism and the English People. Op.cit., p. 284. 
322 Cf. sur ce point, ibid., p. 28. 
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à 10 shillings par semaine323. MŒme s�ils sont meilleur marchØ que The Entertaining Novels, 

les derniers romans de Jane Barker sont au dessus des moyens des petites gens à une Øpoque 

oø une miche de pain coßte, selon les estimations de Roy Porter, 4 pence, soit moins d�un 

septiŁme du prix des romans324, tandis que les Øditions de The Entertaining Novels 

constitueraient une sØrieuse dØpense pour la frange infØrieuse du lectorat dØcrit par Ian Watt 

� boutiquiers, domestiques et apprentis325. Selon William McBurney, suivi par K. King, Jane 

Barker s�est acquis une respectabilitØ particuliŁre et une rØputation non nØgligeable comme 

romanciŁre tory-jacobite avec la parution de ses deux premiers ouvrages : les suivants auront 

en prioritØ le mŒme auditoire. 

 

VI. LES ULTIMES VOYAGES DE JANE BARKER. 
 

Dernier roman de Jane Barker, hantØ par le souvenir de Saint-Germain, The Lining, 

paru en 1725, s�achŁve symboliquement sur un dØpart. La romanciŁre a-t-elle dØjà 

l�intention de quitter l�Angleterre ou bien sent-elle le poids des ans ? En janvier 1726, 

William Connock Øcrit à Timon que « la cousine Barker », trŁs malade, a reçu l�extrŒme 

onction, ce qui tØmoigne à la fois des liens Øtroits et continuels que Jane Barker avait 

conservØ avec la communautØ en exil, et de son insertion dans un rØseau des recusants 

anglais. Un an et demi plus tard, William annonce l�arrivØe imminente de la mŒme cousine, 

apparemment guØrie. AprŁs ce dernier voyage, la vieille dame aveugle rØsidera à la 

Chancellerie jusqu�à sa mort en 1732. Elle partagera de nouveau la vie de cette colonie dont 

elle n�a jamais vØritablement cessØ d�Œtre membre. MalgrØ la mort de Marie de ModŁne et 

l�installation de James III à Rome, s�y dØroule encore, autour des appartements royaux 

dØsertØs, une existence de cour, certes appauvrie et ralentie, rythmØe par un catholicisme 

triomphant et jansØnisant et par les cØrØmonies secrŁtes d�une Franc-Maçonnerie jacobite et 

catholique. EnterrØe le 29 mars selon les registres paroissiaux, Jane Barker reposera sans 

doute auprŁs des monuments dØdiØs à la famille royale dans l�Øglise paroissiale, ou bien au 

cimetiŁre anglais de Saint-Germain en Laye. Ces deux sanctuaires jacobites furent dØtruits 

en 1766326. 

La vie de « Mrs Jane Barker » sera plus longue : the Entertaining Novels Of Mrs 

Jane Barker of Wilsthorpe, in Northamptonshire, oø Curll a rØuni en 1719 Exilius et Love 

                                                 
323 TURNER Cheryl. Living by the Pen: Women Writers in the Eighteenth Century. New York: London and 
Routledge, 1992, 262 p., p. 145, 232 ; PORTER Roy. English Society in the Eighteenth Century, revised edition. 
London: Penguin Books, 1990, p. 217. Ian Watt avait dØjà avancØ des thŁses similaires en 1957, tout en 
Ølargissant cependant le lectorat romanesque à la petite bourgeoisie, ainsi qu�à une population urbaine 
relativement modeste. 
324 Ibid., p. XV. Les bibliothŁques itinØrantes qui les mettront à la portØe d�un public plus modeste ne font alors 
que naître. 
325 Cf. WATT Ian. The Rise of Novel, Studies in Defoe, Richardson and Fielding. London: Pimlico, 2000, 319 p., 
p. 40-48. 
326 CORPS E.T. The Jacobite Community at Saint-Germain after 1718. A Court in Exile : The Stuarts in France 
1689-1718. Op.cit., p. 336-353. 
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Intrigues paraîtra encore en 1736 et 1743, chez Bettesworth et Hitch327 puis chez le seul 

Hitch. Cette existence posthume ne se limite pas à Bosvil et Galesia, qui semble avoir ØtØ 

assez apprØciØ pour convaincre Jane Barker de donner suite aux aventures de Galesia dans A 

Patchwork Screen et The Lining. L�ensemble de ces publications, notent P. Baines et P. 

Rogers, figurent encore sur les catalogues de bibliothŁques itinØrantes à une date oø «...[les 

noms de] la plupart des premiers auteurs romanesques s�Øtaient fondus dans l�Øther »328. 

Certains de ses poŁmes de jeunesse trouveront place dans des anthologies au siŁcle suivant ; 

et ses recueils manuscrits continueront leur circulation de plus en plus Ønigmatique, non sans 

Øveiller les curiositØs des bibliophiles et susciter au passage les commentaires les plus 

divers : indignation du poŁte laurØat Robert Southey, offusquØ par les hardiesses de la jeune 

poØtesse de Poetical Recreations329 ; obscure et peu lisible malØdiction inscrite sur la page 

de garde du Magdalen Manuscript par un certain N.L. Macray en 1886: « Curst is that 

kingdom where there reigns a man / That can not [illisible] he will, wills not what he can ».  

 

                                                 
327 The Entertaining Novels of Mrs Jane Barker. The Third Edition. London : Bettesworth, and Hitch, 1736, est 
annoncØ en aoßt 1735 dans un entrefilet du Monthly Magazine qui Øvoque « the late Mrs Barker ». 
328 BAINES Paul, ROGERS Pat. Edmund Curll Bookseller. Oxford : Oxford University Press, 2007, 388 p., p. 
155. 
329 Cf. K. KING. Jane Barker, Exile. Op.cit., p. 47. 



113 
 

CHAPITRE II. « BARKER » ET « MRS JANE BARKER » : 

HISTOIRE D’UNE REDECOUVERTE, 1906- ... 

I. « BARKER » : LA VIE POSTHUME DE JANE BARKER 

• A. RÉSURRECTION CRITIQUE : LE PRÉCURSEUR 

 
C�est à Karl Stanglmaier que l�on doit la premiŁre monographie consacrØe à Jane 

Barker, parue en 1906. Mrs Jane Barker : Ein Beitrag zur Englischen Literaturgeschichte330, 

contient une Øtude plus descriptive qu�analytique de l��uvre publiØe; mais on lui doit peut-

Œtre à cette heure encore, malgrØ ses jugements lapidaires et souvent sØvŁres, l�aperçu le plus 

fouillØ de la versification de Poetical Recreations selon  Robert Evans, prØfacier de la 

rØcente rØØdition de Poetical Recreations331. 

 S�interrogeant d�abord sur l�obscuritØ dont a souffert Jane Barker, Karl Stanglmaier 

lui assigne diverses causes : le statut mineur du genre romanesque à l�Øpoque qui a 

condamnØ l�immense majoritØ des �uvres à l�oubli, la rØpugnance de Jane Barker à recourir 

aux procØdØs Ørotiques qui ont assurØ le succŁs, en leur temps, de Behn et Delariviere 

Manley, la concurrence ultØrieure du grand roman anglais qui auraient fait oublier le succŁs 

d�estime de Jane Barker, et enfin la relative mØdiocritØ de l�auteur, surestimØe par son 

entourage332.  

S�il dØplore le prosaïsme du ton et de l�inspiration ainsi que la faiblesse des rimes de 

la poØtesse333, s�il fustige constamment le didactisme et le ton moralisateur de la 

romanciŁre334, comme le feront Ernest Baker335, Olner Elton336, Helen Sard Hughes337, B.G. 

MacCarthy338, s�il commet de mŒme un certain nombre d�inexactitudes, Karl Stanglmaier 

Øtablit clairement un certain nombre des points autour desquels se sont bâties les approches 

ultØrieures. 

Sensible au caractŁre fortement autobiographique des romans (15), il relŁve les 

filiations royalistes d�une �uvre qu�il juge modelØe par celles de Cowley, de Denham et de 

Katherine Philips, et influencØe par celle d�Aphra Behn.  

                                                 
330 STANGLMAIER Karl. Mrs. Jane Barker: Ein Beitrag zur Englischen Literaturgeschichte. Op.cit. 
331 Jane Barker / selected and introduced by Robert C. Evans. [Facsimile ed.]. Aldershot : Ashgate, 2009, XVI + 
416 p. (The early modern Englishwomen. Series II, Printed writings, 1641-1700. Part 4 ; Volume 1). 
332 STANGLMAIER Karl. Mrs. Jane Barker. Op.cit., p. 15. 
333 Ibid., p. 24, 39. 
334 Ibid., p. 57, 59, 62. 
335 History of the English Novel. London : Wetherby, 1924-39, 10 vol., vol. 3, p. 107. 
336 A Survey of English Literature, citØ par Brian CORMAN. Women Novelists before Jane Austen: the Critics 
and the Canons. Toronto : Toronto University Press, 326 p., p. 176. 
337 The History of the Novel in England. Ibid., p. 225. 
338 The Female Pen: Women Writers and Novelists. Ibid., p. 229. 
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Il salue en Jane Barker une pionniŁre du rØalisme quotidien (avec Behn et Manley) et 

du rØalisme psychologique. « Wir fühlen in ihr menschliches Blut »339, Øcrit-il de Galesia. Le 

personnage de Bosvil lui apparaît particuliŁrement convaincant par son incohØrence mŒme : 

« ... man nicht recht weisst, ob er mehr ein gefühloser Schurke ist (...) oder ein schwacher 

Spielball seiner eignenen oder fremder Launen »340. Ses Øloges, toutefois, vont surtout à 

Bosvil et Galesia : le Patch-Work Screen lui paraît un texte vaniteux et trop disparate pour 

offrir une reprØsentation convaincante du rØel. The Lining en revanche lui semble plus 

moderne, dotØ de personnages plus rØalistes, Øcrit avec des pointes d�humour et de satire, 

sous les influences conjuguØes du picaresque espagnol, du roman comique, de ceux de 

Defoe et du Spectator341. A l�« ennuyeuse allØgorie » qu�est le rØcit de Mrs Castoff à ses 

yeux, il oppose le rŒve « rafraîchissant » du couronnement d�Orinda. 

« Mrs Jane Barker ist gar keine Schriftstellerin von grosser Bedeutung »342, conclut-

il tout en accordant à la romanciŁre un intØrŒt documentaire. Elle illustre à ses yeux la 

transition entre l�univers invraisemblable des romans hØroïques du XVIIØme siŁcle et les 

thØmatiques d�une Øcriture plus moderne. Comme la plupart des critiques, il l�Ørige en 

antithŁse vertueuse à l�Ørotisme de Aphra Behn et Delarivier Manley et la situe dans un 

courant de rØforme morale initiØe par la reine Marie, mais conclut pour finir que Jane Barker 

« ne voulait rien avoir à faire avec les affrontements politiques de son temps », ce qui aurait 

peut-Œtre quelque peu surpris l�intØressØe343. 

 

Jane Barker traverse une nouvelle pØriode d�oubli et d�obscuritØ dont elle n�est tirØe 

que par de brŁves rØfØrences dans des ouvrages d�histoire littØraire tels que The Rise of the 

Preromantic Novel de J.M. Forster344, History of the English Novel d�Ernest Baker qui salue 

en elle l�« humble prØcurseur de Richardson et de Fielding », modeste auteur de romans 

Ødifiants destinØs à un lectorat bourgeois en expansion. Elle continue toutefois à Œtre lue, de 

maniŁre plus soutenue et plus frØquente dans les annØes 1970-1980, sur fond de triple 

avŁnement d�un nouveau lectorat, bourgeois, capitaliste et fØminisØ, et d�une croissante 

dichotomie entre sphŁre publique � masculine � et sphŁre privØe � fØminine. Alors que 

s�impose, vØhiculØe notamment par Addison et Steele, l�image normative de « la nouvelle 

femme d�intØrieur » (the New Domestic Woman), « Mrs Jane Barker » va donc osciller entre 

les deux paradigmes de l�acceptation et du refus de ce modŁle de soumission et de modestie 

fØminine, qui postule une diffØrence proprement essentielle entre nature fØminine et nature 

masculine, prolongØe par la bipartition des espaces privØs et publics, fØminins et masculins. 

                                                 
339 STANGLMAIER Karl. Mrs. Jane Barker. Op.cit., p. 57 : « Nous sentons couler dans ses veines un sang 
humain ». 
340 STANGLMAIER Karl. Op.cit. p. 58-59. « L�on ne peut dØterminer avec certitude s�il est un fourbe au c�ur 
insensible (...) ou bien le jouet dØrisoire de ses propres humeurs ou de celles d�autrui ». 
341 Ibid., p. 70, 74. 
342 Ibid., p. 79 : « Mrs Jane Barker n�est pas un Øcrivain majeur. » 
343 Ibid. 
344 FOSTER J. History of the Pre-romantic Novel in England. New York: Modern Langage Association of 
America, 1966, (Monograph Series, 17), 294 p., p. 21, 60. 
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Souffrant de la comparaison implicite ou explicite avec le « beau triumvirat », dont 

« l�audace, l�Ønergie et la crØativitØ » sont louØs par Joyce Horner345, « Mrs Jane Barker » 

devient alors l�archØtype de « The lady novelist », ostensiblement engagØe selon John 

Richetti346, dans une entreprise de moralisation et de christianisation du roman, forme 

jusqu�alors teintØe de scandale et de cosmopolitisme � et du lectorat romanesque. Au 

fØminisme naissant de Behn et Delarivier Manley s�oppose donc le sentimentalisme moral 

des « pieuses polØmistes » Jane Barker et Penelope Aubin. John Richetti reviendra au 

demeurant sur cette vision, mais Jane Barker continuera à Œtre rangØe a priori parmi les 

rØformatrices du roman, avec Penelope Aubin et Richardson, dans des travaux plus rØcents 

tels que ceux de William Warner347.  

• B. LECTURES FÉMINISTES DE JANE BARKER : UNE 

RESPECTABILITÉ AMBIGUË  

•  

« What women created in the mid-eighteenth century was not simply writing but 

feminine writing », Øcrit Janet Todd348. L�optique fØministe fait apparaître une Mrs Jane 

Barker plus complexe et plus contrastØe, en lui confØrant un rôle fondateur dans la crØation 

d�une voix romanesque fØminine vouØe à s�Øpanouir au XIXe siŁcle..Toute femme Øcrivain, 

poseront les premiŁres critiques, prend la parole dans une sociØtØ « patriarcale », qui juge 

non de la qualitØ de son �uvre, mais de sa conformitØ à ce modŁle normatif de fØminitØ 

« domestique », qui se crØe durant le long dix-huitiŁme siŁcle. « Women were defined by 

their sexuality and so were women writers. A woman and her life tended to be judged 

together on the same terms. Her main subject � female sexuality controlled by female 

chastity � was established by the early 1700 »349, rØsume ainsi Jane Spencer en 1989. 

PrØdØterminØ par les attentes masculines, et Øtroitement circonscrit, comme la vie de son 

auteur, au domaine de l�amour et du mariage, le roman fØminin du XVIIIe siŁcle, ne peut se 

construire que dans l�acceptation ou la subversion de cette idØologie patriarcale. Au grØ des 

lectures, Jane Barker apparaîtra tantôt comme une voix conformiste, tantôt comme une 

discrŁte contestatrice . 

                                                 
345 HORNER Joyce. The English Women Novelists and their connection with the Feminist Movement 1688-1791. 
CitØ par CORMAN B. Women Novelists before Jane Austen. Op.cit., p. 225. 
346 RICHETTI John. Popular Fiction before Richardson : Narrative Patterns, 1700-1739. Op.cit., en particulier 
p. 219-37.  
347 Voir les mises au point de John Richetti dans Popular Fiction By Women: 1660-1730: An Anthology. Op.cit., 
et passim. Sur la respectabilitØ de Jane Barker, cf. WARNER William. Licensing Entertainment: The Elevation 
of Novel Reading in Britain, 1684-1750. Berkeley and Los Angeles: University of California Press, 1998, 325 p., 
p. 5. 
348 TODD Janet. The Sign of Angellica : Women, Writing and Fiction, 1660-1800. New York: Columbia 
University Press, 1989, 328 p., p. 125. 
349 SPENCER Jane. The Rise of the Woman Novelist. Basil Blackwell, Oxford, 1986, 225 p., p. 32. 
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• 1. LEGITIMATION ET CREATION D’UNE TRADITION ROMANESQUE 

FEMININE 

 

« Barker represents the new, moral woman writer, acceptable to later generations in 

opposition to Manley » : telle est la thŁse de Jane Spencer dans deux Øtudes inaugurales350 

qui, en 1983 et 1986, tireront « Mrs Jane Barker » de l�ombre. Dans « Creating the Women 

Writer: The Autobiographical Works of Jane Barker » et dans The Rise of the Woman 

Novelist, Jane Spencer Øtudiera donc les stratØgies autobiographiques de Jane Barker dans le 

cycle de Galesia à la lumiŁre d�un double avŁnement : celui du roman anglais et celui de la 

romanciŁre professionnelle appelØe à s�opposer, se soumettre ou se dØrober par le rŒve à une 

une image conventionnelle et profondØment restrictive de la fØminitØ. Du dØfi incarnØ par 

Aphra Behn à l�acceptation complexe de Fanny Burney et Jane Austen, l�histoire du roman 

au XVIIIe siŁcle se lit comme la longue nØgociation d�une respectabilitØ propre à l�Øcriture 

fØminine et comme la conquŒte d�une « voix publique » au prix d�un certain nombre de 

concessions telles que la renonciation, apparente du moins, à toute visØe politique351.  

Jane Spencer replace l��uvre romanesque de Jane Barker dans le contexte paradoxal 

du dØbut du XVIIIe siŁcle, oø l�acceptation tacite d�un nombre croissant d�auteurs fØminins 

est loin d�Øquivaloir à une reconnaissance. Lue et goßtØe du public, la littØrature fØminine 

n�en est pas moins fustigØe comme une excentricitØ, sinon un manquement aux devoirs 

conjugaux et maternels, et par-dessus tout, comme une pratique ouverte à toutes les 

irrØgularitØs sexuelles dont ont donnØ l�exemple Behn et Manley352. Largement 

autobiographique, le cycle de Galesia correspond pour Jane Spencer à une tentative pour 

justifier analogiquement une double infraction à la loi tacite d�une sociØtØ patriarcale : la 

lØgitimation de l�Øcriture fØminine commence par la lØgitimation de la destinØe personnelle 

de Jane Barker, cØlibataire et poŁte, à une Øpoque oø la femme « respectable », « The New 

Domestic Woman », Øpouse et mŁre avant toute chose, ne devrait briguer d�autres lauriers 

que ceux de maîtresse de maison accomplie et d�hôtesse agrØable, coupØe de la vie politique 

comme de la vie Øconomique353.  

 Love Intrigues, premiŁre Øtape de cette double justification, met simultanØment en 

�uvre à travers le personnage de Galesia le modŁle des hØroïnes des ØpopØes romanesques 

et romans courtois ou romances du XVIIe, et à travers Bosvil le schØma plus moderne que 

Jane Spencer baptise, à la suite de Nancy K. Miller, « heroine�s text», fruit d�une idØologie 

qui dØfinit la fØminitØ en terme de vulnØrabilitØ sexuelle. Si l�attitude de Galesia est 

cautionnØe par les valeurs aristocratiques du XVIIe siŁcle, le comportement de Bosvil 

s�insŁre dans un schØma romanesque bâti sur un affrontement entre « vertu fØminine et dØsir 

                                                 
350 SPENCER Jane : « Creating the Women Writer: The Autobiographical Works of Jane Barker ». Tulsa Studies 
in Women’s Literature, Fall 1983, 2, p. 165-81; The Rise of the Woman Novelist. Op.cit. 
351 Ibid., p. VIII-XI. 
352 « Creating the Women Writer ». Op.cit., p. 165. 
353 The Rise of the Woman Novelist. Op.cit., p. 14. 
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masculin illicite »354 : les agissements de Bosvil sont sans cesse insidieusement ramenØs à 

une tentative de sØduction qui se heurte à la « gloire » de Galesia. Le rØsultat de cette 

confrontation �, la naissance de la vocation poØtique de Galesia, qui est aussi celle de Jane 

Barker � Øchappe au schØma traditionnel, car il n�est ni euphorique (mariage) ni dysphorique 

(trahison masculine et mort, rØelle ou symbolique, de l�hØroïne) mais bØnØficie de la 

respectabilitØ des deux modŁles : « Barker has superimposed the literary conventions of the 

heroine�s social and sexual initiation onto the story of her own single life, attributing to 

herself as � Galesia� the characteristics of the romance heroines, whose destiny she does not 

share, in order to make the single life a new kind of heroine�s destiny », Øcrit Jane 

Spencer355. A Patch-Work Screen constitue une Øtape supplØmentaire de cette double 

lØgitimation d�une Øcriture et d�une destinØe fØminine : tandis que s�affirme la vocation de 

Galesia, le roman de Jane Barker, placØ sous l�invocation de la chaste Orinda et bâti sur une 

opposition entre sexualitØ et poØsie, se fait antidote à l�Ørotisation de la figure fØminine, 

pesant hØritage d�Aphra Behn, à une Øpoque oø la dignitØ de la femme et donc de la femme 

Øcrivain est tributaire de ses m�urs et de sa sexualitØ356. Le roman, pour Jane Spencer, 

permet à Galesia d�affirmer la force de sa vocation et de justifier son dØgoßt de l�amour par 

les expØriences amoureuses ou conjugales nØgatives qui sont retracØes dans les rØcits 

insØrØs357. Si A Patch-Work Screen oppose sexualitØ et poØsie, The Lining cØlØbre dØsormais 

la dignitØ de l�Øcriture fØminine à travers le couronnement symbolique d�Orinda, mais il est 

aussi empreint de nostalgie et dØplore la perte d�un contexte d�expression adØquat358.  

Tout en appelant à ne pas interprØter systØmatiquement tout Øcrit fØminin comme un 

propos « fØministe », Jane Spencer lie les destinØes de la femme Øcrivain et de la cause 

fØminine :  

Because of the very low opinion of women�s intellectual capacities generally held 

in the male cultural tradition, a woman writer seemed, by the very act of writing, to 

be challenging received notions of womanhood ; and to this extent all early women 

writers, whatever their own opinions on women�s opinions, were engaged willy-nilly 

in feminist discourse359. 

  Le cycle de Galesia comporte donc aussi une critique implicite des normes de la 

sociØtØ patriarcale. Raillant sa propre vanitØ, incapable de discerner si sa conduite trop rigide 

n�a pas dØcouragØ l�amour sincŁre de Bosvil, Galesia remet aussi en cause le modŁle des 

romances et la conception normative de la vertu fØminine que celles-ci prØsupposent. Elle 

laisse entrevoir en contrepartie une carriŁre ou un ensemble de carriŁres alternatives au 

mariage et à la maternitØ, parmi lequelles figure une voie littØraire et romanesque qui 

                                                 
354 « Creating the Women Writer ». Op.cit., p. 169. 
355 SPENCER Jane. The Rise of the Woman Novelist. Op.cit., p. 64-65. 
356 Ibid., p. 32. 
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rØconcilie les « motivations mercenaires de l�Øcrivain professionnel » et la chastetØ 

d�Orinda360. 

 L�idØe sera reprise et exploitØe par Mary-Anne Schofield dans une Øtude un peu 

approximative du cycle de Galesia, d�abord « critique » (Love Intrigues) puis anatomie de la 

tradition des romances. Cependant, à la diffØrence de Jane Spencer, Mary-Anne Schofield ne 

semble pas dØsigner un genre littØraire codifiØ (le roman hØroïque du XVIIe siŁcle) mais la 

destinØe conventionnelle à laquelle Galesia Øchappe par l�Øcriture. K. King, comme 

Josephine Donovan361, pousseront plus avant la problØmatique de la lØgitimation. L�une et 

l�autre verront dans la mØtaphore du Patch-work une annexion de l�Øcriture romanesque aux 

activitØs fØminines traditionnelles. Comme dans l�analyse de Jane Spencer, l�idØe de 

fantasme compensatoire sous-tend l�une des premiŁres analyses de K. King362, qui lit A 

Patch-Work Screen et The Lining comme une mØditation rØtrospective sur une carriŁre 

littØraire et artistique. A une culture masculine qui ne concŁde aux femmes qu�une place 

limitØe et un rôle passif s�opposerait le monde de l�Øcriture, oø Katherine Philips, et peut-

Œtre Mary Sidney, ont jetØ les jalons d�une tradition spØcifiquement fØminine. Aux images 

d�ØcartŁlement, de solitude et d�aliØnation qui traversent les romans de Jane Barker et 

trahissent ses frustrations, s�oppose donc la forme mŒme de textes dont les diffØrents plans 

diØgØtiques mettent en scŁne des « communautØs fØminines imaginaires » occupØes à un 

patch-work, symbole de cette naissante tradition fØminine. Ces derniŁres apaisent par le 

baume de leur sympathie le sentiment d�ostracisme, d�isolement et de dØchirement 

qu�avaient laissØ à Jane Barker-Galesia ses premiŁres expØriences scientifiques et 

artistiques. L�interprØtation est sØduisante, mais peut-Œtre quelque peu restrictive : la 

rØprobation dont aura à souffrir Galesia, notamment dans A Patch-Work Screen provient 

bien plus du monde fØminin que d�un entourage masculin volontiers encourageant. Si les 

Patch-Works placent Galesia sous la protection de Milady Allgood, ils font aussi la part 

belle aux amitiØs masculines, dØtail ignorØ tant par Jane Spencer, que par Josephine 

Donovan et par K. King. 

• 2. UNE FILLE D’ORINDA  

 

 L�idØe d�une tradition littØraire fØminine � une tradition à revendiquer mais aussi à 

constituer, une tradition fØministe mais d�un fØminisme tempØrØ par des allØgeances 

royalistes ou tory � est Øgalement au c�ur des analyses que Marilyn Williamson consacre à 

Jane Barker dans Raising their voices: British Women Writers, 1650-1750363. Sous le nom 

de « filles d�Orinda » sont regroupØes un ensemble d�Øcrivains fØminins qui ont trouvØ en la 

                                                 
360 Ibid., p. 70.  
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362 KING K. R. Galesia, Jane Barker, and Coming to Authorship. Anxious Power: Reading, Writing, and 
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State University of New York Press, 1993, p. 91-104.  
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chaste Katherine Philips tout à la fois un modŁle littØraire et un mode de lØgitimation 

propre364, et une alternative à l�ethos libertin des « filles d�Aphra Behn ». PartagØes entre 

conservatisme et aspirations fØministes refoulØes, les « filles d�Orinda » sont mues, pour 

Marilyn Williamson, par la conviction que « la politique n�est pas une province 

fØminine »365 mais nourrissent un profond dØsir d�indØpendance morale et intellectuelle, qui 

se marque par une discrŁte remise en question de l�arbitraire parental, et par la hantise de la 

licence masculine. Toutes s�approprient donc à leur tour et à leur maniŁre la poØtique de la 

retraite et de l�amitiØ qui avaient permis à Katherine Philips de s�Øvader d�une situation 

conflictuelle durant l�InterrØgne. A cette tradition du beatus vir, qui Øquivaut à une 

renonciation à la vie politique mais aussi à une affirmation d�intØgritØ, s�ajoutent, selon le 

tempØrament du poŁte, des inflexions stoïques, rationalistes, ou nØoplatoniciennes. C�est au 

catholicisme que la poØtesse Jane Barker doit sans doute ce qui fait sa singularitØ : le culte 

d�un cØlibat conçu comme une alternative viable à l�amour conjugal366. 

Marilyn Williamson tentera d�appliquer la dichotomie Orinda / Aphra Behn au 

roman fØminin du XVIIIe, auquel elle confŁre comme Jane Spencer une dimension 

fondamentalement fØministe. Lieu d�examen des difficultØs accrues de la condition 

fØminine, le roman permet, Øcrit-elle, de dØfinir des stratØgies de survie qui passent par la 

solidaritØ fØminine, mais aussi d��uvrer avec plus ou moins de subtilitØ à la transformation 

d�une idØologie collective en dØveloppant et propageant des stØrØotypes alternatifs. Tandis 

que les filles de Behn (Delarivier Manley, Haywood, Mary Hearne) contestent ouvertement 

l�inØgalitØ sexuelle, Jane Barker forme avec Penelope Aubin et Elisabeth Rowe, dØclare M. 

Williamson, une Øcole providentialiste, qui promeut plus subtilement l�indØpendance 

fØminine en appliquant à la fiction sentimentale un schØma moral et religieux proche de 

celui du mØlodrame. ContrariØes dans leurs aspirations premiŁres, donnØes comme 

fondamentalement vertueuses, les hØroïnes triomphent, grâce à l�intervention de la 

Providence et au terme d�un conflit spirituel et moral, de la concupiscence masculine et de 

l�aveuglement parental367. C�est ce schØma providentialiste, propre aux « filles d�Orinda », 

qui lØgitime l�indØpendance reprØsentØe par le cØlibat de Galesia, mais c�est la dimension de 

solidaritØ fØminine profonde, commune selon M. Williamson aux « filles de Behn » et aux 

« filles d�Orinda », qui s�incarne en Galesia lorsqu�elle vient au secours des victimes de la 

perfidie masculine, dans un rØcit dont la forme mŒme prend un tour de plus en plus 

« fØminocentrique » : A Patch-Work Screen serait ainsi « un vØritable synode de femmes qui 

narrent et Øcoutent les histoires de ces femmes » � description quelque peu exagØrØe peut-

Œtre des confidences de Galesia à sa bienfaitrice. 

Jane Barker, « la plus complexe des filles d�Orinda », peine à s�inscrire dans le 

schØma sentimental que Marylin Williamson a dØcrit comme un dispositif dØlibØrØment 

simpliste : ce n�est qu�en prØsupposant une personnalitØ « ironique », un « goßt de l�ironie et 
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de l�ambivalence » nourri par l�atmosphŁre de la Restauration ainsi qu�une disjonction entre 

les valeurs auxquelles adhŁre explicitement Jane Barker et celles qui lui tiennent 

vØritablement à c�ur que Marilyn Williamson tentera de justifier un ensemble de 

contradictions qui marquent par exemple le rapport de Galesia au savoir, tantôt revendiquØ 

et vantØ, tantôt reniØ368. L�on ne peut que regretter l�imprØcision des diverses rØfØrences à 

l�« ironie » de Jane Barker, critŁre analytique dont Ian Watt avait pourtant amplement 

dØmontrØ les difficultØs dans le cas de Defoe369 : s�agit-il d�un maniement conscient et 

dØlibØrØment subversif de l�antiphrase et de l�incohØrence ou bien de l�« ironie » 

involontaire de contradictions imposØes par les convenances et par le sort à la romanciŁre, 

ironie subie et non choisie, reflØtØe à l�insu de l�auteur par ses inconsØquences textuelles ? 

S�y ajoute enfin un dØsØquilibre fondamental : parmi les romanciŁres de la Providence, ou 

plus largement parmi les filles de Behn et d�Orinda, la cØlibataire Galesia fait figure 

d�exception dans un monde oø s�impose l�idØal d�un mariage fondØ sur le libre choix et sur 

un amour mutuel.  

• 3. VIRTUE OUT OF NECESSITY, OU L’HISTORICISATION DE LA POETESSE 

JANE BARKER 

 

 Elaine Hobby, qui se penchera sur la poØtesse Jane Barker dans Virtue out of 

Necessity en 1989370 dans une Øtude nuancØe et solidement documentØe, replacera plus 

clairement le « fØminisme » de Jane Barker dans le contexte de la Restauration oø la 

chastetØ, d�impØratif social et religieux, deviendra aussi une nouvelle forme de rØsistance à 

la libØration du dØsir masculin qui se traduit par le libertinage. 

Elaine Hobby distinguera deux formes de protofØminisme parmi les Øcrivains 

femmes de la Restauration : rØduites au statut de « purs ornements » dans un systŁme oø la 

femme n�existe que par l�homme et pour l�homme, les femmes des milieux plus fortunØs 

chercheront une indØpendance intellectuelle et morale en cØlØbrant la chastetØ et rØclameront 

une Øducation de type universitaire, incluant Latin, Grec et Philosophie. Ces revendications 

ont un caractŁre fondamentalement Ølitiste � elles ne valent que pour les femmes de milieux 

supØrieurs � et s�accompagnent d�un argumentaire dØfensif : une femme instruite remplit 

mieux son rôle conjugal et maternel, tandis qu�elle est soustraite aux tentations charnelles 

qui rØsultent de l�oisivetØ. Les femmes des classes plus modestes tourneront leur attention 

vers l�acquisition de compØtences pratiques et lucratives, alors que la mise en place d�un 

capitalisme industriel et financier restreint leur rôle Øconomique et que des activitØs 

traditionnellement fØminines (cuisine, obstØtrique) passent peu à peu aux mains des 

hommes. A la charniŁre entre les deux tendances, dØsireuse d�indØpendance, Jane Barker 

aurait pour « prØoccupation majeure » le problŁme de l�Øducation fØminine et serait mue par 
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un idØal d�utilitØ sociale qui la conduit à se tourner vers la mØdecine aux dØpens 

d�occupations fØminines moins utiles371. Fait troublant, l�Øtude d�E. Hobby s�achŁve à la 

RØvolution, lorsque commence pour Jane Barker l�aventure du jacobitisme. 

• 4. DERNIERES LECTURES FEMINISTES : DISPERSION OU PREMISSES D’UNE 

OUVERTURE ?  

 

Les derniŁres lectures strictement fØministes seront menØes en 1999. Dans une 

perspective marxisante et bakthinienne, et qui pourtant renoue avec l�approche historique 

d�Elaine Hobby, Josephine Donovan rompra avec la dichotomie Orinda/Astrea : dans 

Women and the Rise of the Novel, 1405-1726, Jane Barker rejoint les protofØministes 

Margaret Cavendish, Aphra Behn et Delarivier Manley dans un combat littØraire contre la 

« rØification » des femmes aristocratiques, rØduites au statut de monnaie d�Øchange 

matrimoniale entre landed gentry et bourgeoisie enrichie. Par le biais d�une hØroïne 

rØfractaire à l�amour, confidente et spectatrice des maux de la vie conjugale, Jane Barker 

dØveloppe une critique « androphobique » du mariage, empruntant à l�antiroman et à la 

tradition du roman bourgeois parodique pour dØmystifier les rituels du marchØ conjugal et de 

l�amour courtois. 

MŒlant, sans les avouer, influences habermasiennes et diversement foucaldiennes, 

Misty Anderson, dans « Tactile places and textual practices »372, tentera une lecture post-

structuraliste et fØministe de The Convent of Pleasure de Margaret Cavendish et de A Patch-

Work Screen de Jane Barker, placØs sous le signe d�un refus de l�ØpistØmologie rationaliste 

de Locke et de Descartes. RØcusant la coupure rationalitØ/matØrialitØ qui disqualifie 

implicitement le sexe fØminin conçu comme plus « corporel », Margaret Cavendish et Jane 

Barker Ølaboreraient un « matØrialisme vitaliste » et une « logique associative » qui prennent 

la forme d�une « utopie » fØminocentrique ouverte aux pratiques hØdonistes et aux relations 

« homoØrotiques ». Les partis-pris post-structuralistes et l�approche psychanalytique qui 

semblent guider cette lecture menØe parfois à l�encontre de la lettre mŒme de Jane Barker, 

lectrice de Bacon et de Harvey, demanderaient à Œtre explicitØs et justifiØs. Elle recŁle par-

dessus tout un paradoxe, voire une contradiction, dont il eßt ØtØ souhaitable de rendre 

compte : les hypothØtiques fØminocentrisme et homoØrotisme de Margaret Cavendish et de 

Jane Barker s�Ødifient ici sur un refus de l�ordre classique dØfini par Foucault comme celui 

de la diffØrence, et sur un attachement à l�ordre des similitudes de la Renaissance, oø le 

signe est fusion dans la ressemblance. Ce refus serait dictØ par une nature fØminine ancrØe 

dans le matØriel, le concret et l�affectif, prØsupposØ fondamental. Or le concept mŒme d�une 

nature fØminine distincte, d�une bipartition sexuelle � concept qui fonde l�homoØrotisme 

fØminin � n�est-il pas l�un des fruits de cet ordre de la diffØrence, que sont censØes refuser 
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les deux femmes de lettres et leurs hØroïnes ? Il y a donc acceptation dans le refus mŒme, 

incohØrence que ne semble pas percevoir l�auteur de l�article... et qu�il faut peut-Œtre imputer 

à un corpus trop fragmentaire et disparate373. Par ailleurs, n�est-ce pas adopter tacitement 

une vision phallocentrique que d�associer fØminitØ, matØrialitØ et affectivitØ ? 

Tout en favorisant la redØcouverte de textes oubliØs, les gender studies se sont 

souvent vu reprocher d�imposer une grille de lecture protofØministe, dont la systØmaticitØ 

estompait ou occultait les engagements spØcifiques, politiques, religieux ou esthØtiques de 

chaque Øcrivain. En prØsupposant que toute Øcriture fØminine avait un caractŁre 

fondamentalement subversif � qui rendait nØcessaire sa propre justification � la critique 

fØministe Øtait toutefois porteuse de son propre Ølargissement. DŁs 1987, Nancy Armstrong 

s�est pour sa part livrØe à une lecture foucaldienne de la reprØsentation de « The new 

domestic woman »  dans les romans et manuels de conduite du XVIIIe siŁcle374. Le roman 

domestique, selon l�auteur, joue un rôle central dans l�Ømergence d�un sujet politique 

moderne conscient d�Œtre une entitØ Øconomique et psychologique distincte de la 

communautØ, conscience nØe de la dichotomie public/privØ, Øconomique/domestique, 

rationalisme/sensibilitØ rØinvestie par un point de vue fØminin. Vecteur d�un nouvel ordre 

social, la fiction domestique du XVIIIe siŁcle est le lieu oø se construisent les notions 

jumelles de subjectivitØ et d�intimitØ dans un univers dichotomique. A l�homme reviennent 

l�objectivitØ, le pouvoir Øconomique et politique, la vie publique ; à la femme Øchoient la 

subjectivitØ, l�influence affective, et une autoritØ subalterne et toute privØe à l�intØrieur de 

son propre foyer. La notion d�intØrioritØ qui s�impose aux sujets des deux sexes à la fin du 

XVIIIe siŁcle repose donc fondamentalement sur un modŁle psychologique dotØ de qualitØs 

fØminines. Le concept de subjectivitØ apparaît de ce fait comme le produit d�une 

construction historique et culturelle, façonnØe par des gØnØrations d�Øcriture et de 

reprØsentation fØminines. 

Opposant et liant simultanØment, dans la mise en scŁne du dØsir, un oikos fØminisØ et 

une polis masculinisØe, la fiction domestique complexifie profondØment la traditionnelle 

analogie entre autoritØ patriarcale et pouvoir institutionnel. Elle permet l�acceptation de 

l�ordre politique, mais aussi le dØveloppement de modes de rØsistance complexe et larvØe : 

c�est en effet à travers la reprØsentation de la condition fØminine, de l�autoritØ fØminine à 

l�intØrieur de la maisonnØe et de l�articulation sociale du dØsir � qui se dØplace du corps vers 

le texte � que l�individu bourgeois dØcouvre analogiquement les limites et l�Øtendue de son 

pouvoir dans la sociØtØ civile. Parfois contestØe pour son caractŁre trop systØmatique, la 

pensØe de Nancy Armstrong Øbranle profondØment la dichotomie Orinda / Astrea, et met en 

Øvidence la dimension fondamentalement politique de la reprØsentation du domestique, 

puisque sphŁre privØe et sphŁre publique s�appellent mutuellement.  
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La thØorie de la bipolarisation sexuØe, de mŒme que la lØgitimitØ de l�opposition 

Astrea / Orinda, Behn / Philips, femme publique / femme privØe sera par ailleurs ØbranlØe 

dans les annØes 1990 par des lectures diachroniques et historicisØes. C�est beaucoup plus tôt 

et sur fond d�exil des Stuart, que Catherine Gallagher placera la naissance d�un « moi 

absolu » autonome et fØminin, celui de la femme de lettres royaliste, qui, exclue de la polis, 

peut se concevoir à l�Øgal du prince dØchu, monarque sans royaume sinon celui de son 

intØrioritØ. DŁs lors la privation devient source d�autoritØ et autorise l�interventionisme. 

Allant plus loin, Hero Chalmers, dans Royalist Women Writers (1650-1689)375, met en 

Øvidence la constitution d�une image auctoriale hautement politisØe qui confŁre à chaque 

auteur fØminin une lØgitimitØ propre, supØrieure à la transgression potentielle que reprØsente 

une prise de position publique. Si elle peut faire un usage stratØgique de sa fØminitØ, la 

poØtesse ou la romanciŁre ne peut plus se percevoir uniquement comme une femme, 

Øcrivant, en tant que femme, pour ses pareilles, sur les difficultØs de leur condition 

commune, comme il en va selon Marylin Williamson, ou, plus gØnØralement, comme un Œtre 

obnubilØ par la diffØrence sexuelle. Rosalind Ballaster, dans Seductive Forms, oø persiste 

cependant la dichotomie des Øcrivains moraux et immoraux376, montrera ainsi que la 

reprØsentation de la sexualitØ dans les �uvres « scandaleuses » de Behn, Manley et 

Haywood obØit à de complexes enjeux non seulement commerciaux mais aussi poØtico-

gØnØriques et politiques. Restait à libØrer du carcan de la domesticitØ et de la respectabilitØ 

bourgeoise, celles que R. Ballaster elle-mŒme Øcartait en quelques paragraphes, comme de 

pieuses apôtres de la dØcence et de la docilitØ fØminine, parmi lesquelles figurait en bonne 

place Jane Barker.  

La reconstitution des contextes de production et de diffusion de l�Øcrit, qui montre un 

engagement fØminin actif, remettra parallŁlement en cause la dichotomie sexuØe des espaces 

privØs et publics. Margaret Ezell, une des pionniŁres en la matiŁre, appellera dŁs 1993 dans 

Writing Women�s literary History377 à « dØghettoïser » l�Øcriture fØminine et à revoir 

drastiquement les prØsupposØs qui avaient jusqu�alors rØgi les Øtudes fØministes. Cet appel 

suscitera de multiples rØponses, qui ont toutes affectØ les fortunes critiques de Jane Barker : 

Paula McDowell, constatant en particulier l�importance numØrique des opuscules politico-

religieux fØminins au dØbut du XVIIIe siŁcle et la forte prØsence des femmes dans le monde 

de l�imprimØ, suggØrera que nombre d�auteurs fØminins, du moins dans les milieux non 

aristocratiques, se conçoivent moins en tant que femmes que membres reprØsentatifs d�un 

groupe religieux, politique ou socioprofessionnel, pris dans un continuum Øtatique378. 

Elargissant ce spectre social grâce à un corpus d�Øcrits intimes fØminins et des documents 

                                                 
375 CHALMERS Hero. Royalist women writers, 1650-1689. Oxford: Oxford University Press, 2004, 228 p. 
376 BALLASTER Rosalind. Seductive Forms: Women’s Amatory Fiction from 1684 to 1740. Oxford: Clarendon 
Press, 1992, 240 p. Comme John Richetti, R. Ballaster balaye rapidement Jane Barker, rangØe parmi les 
influences moralisatrices, qui participent à la privatisation de la nature fØminine. 
377 EZELL Margaret J. M. Writing Women’s Literary History. Baltimore: Johns Hopkins University Press, 1993, 
216 p. 
378 Cf. MC DOWELL Paula. The Women of Grub Street: Press, Politics, and Gender in the London Marketplace 
1678-1730. Oxford: Clarendon, 1999, 347 p., p. 15. 
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d�Øpoque, Lawrence Klein remettra profondØment en cause l�univocitØ des concepts 

d�espaces privØ et public au XVIIIe siŁcle et XIXe siŁcle379. Soulignant la pluralitØ des zones 

intermØdiaires, tels que salons ou lieux de sociabilitØ publique, il met en Øvidence la 

constante intersection du public et du privØ, non seulement au quotidien mais aussi dans les 

esprits et fait surgir non pas un, mais des espaces publics, dont la dØmultiplication permet 

aux femmes de se concevoir aussi et diversement comme membres d�une plus vaste polis et 

individus publics.  

C�est nous inviter à nuancer et peut-Œtre Ølargir les lectures fØministes de la 

romanciŁre Jane Barker. Femme, mais aussi Jacobite, et membre de la gentry rurale, n�est-

elle pas de ceux qui Øcrivent non en marge, mais des marges d�une sociØtØ oø la guerre des 

partis (« party warfare ») passe aussi par une guerre de papier (« paper war ») ? Enfant des 

pØriodiques londoniens, la « nouvelle femme domestique » naît alors que la romanciŁre 

jacobite Jane Barker semble avoir pris le pas sur la poØtesse fØministe Galaecia. 

Quotidiennement impliquØe dans la vie publique, en ce qu�elle s�est dotØe d�une triple  

mission artistique, Øconomique et politique d�Øcrivain, gentlewoman farmer et conspiratrice, 

la romanciŁre est particuliŁrement apte à discerner en cette figure fØminine une norme de 

papier et une construction idØologique, non une rØalitØ. Elle contemple donc la « nouvelle 

femme domestique » et son cadre naturel, « la famille sentimentale »380, adaptation 

bourgeoise du patriarcalisme prØ-rØvolutionnaire, avec un scepticisme plus corrosif encore 

que l�hostilitØ fØministe que lui prŒte K. King381. Galesia, Belinda, Dorinda, Miranda 

proclament toutes l�impossibilitØ de cet idØal, ravalØ au rang d�illusion par l�iniquitØ des 

temps.   

Nul doute que Jane Barker ne puisse encore livrer aux tenant(e)s de la critique 

fØministe traditionnelle, comme aux partisan(e)s de l�ouverture, bien d�autres ØlØments de 

confirmation, voire leur suggØrer de nouvelles pistes d�analyse. Que penser par exemple, de 

la saynØte oø, s�adressant au lecteur de A Patch-Work Screen, elle met simultanØment en 

abyme entreprise auctoriale et lectorat idØal autour de la table à thØ :  

�whenever one sees a Set of Ladies together, their Sentiments are as differently 

mix’d as the Patches in their Work: To wit, Whigs and Tories, High-Church and 

Low-Church, Jacobites and Williamites, and many more Distinctions, which they 

divide and sub-divide, ’till at last they make this Dis-union meet in an harmonious 

Tea-Table Entertainment. (52) 

                                                 
379KLEIN Lawrence. « Gender and the Public/Private Distinction in the Eighteenth Century: Some Questions 
about Evidence and Analytic Procedure ». Eighteenth-Century Studies, 1995, Vol. 29, p. 97-110. Pour une 
application, voir l�analyse du journal de K. Plymley par K. GLEADLE. « Opinions deliver�d in conversations : 
Conversations, Politics and Gender in the Late Eighteenth Century ». Civil Society in British History. Ideas, 
Identities, Institutions / ed. by JosØ HARRIS. Oxford: Oxford University Press, 2003, 319 p., p. 40-60. 
380 Telle est la formule substituØe par Susan Moller Okin dans « Women and the Making of the Sentimental 
Family ». Philosophy & Public Affairs, Winter 1982, Vol. 11, No. 1, p. 65-88, à l�expression de Lawrence 
Stone « companionate family ». 
381 Cf. KING K. Jane Barker, Exile. Op.cit., p. 202, 207. 



125 
 

S�agit-il, comme le suggŁre C.S. Wilson, d�une utopie protofØministe et 

fØminocentrique382, oø les femmes s�affirment plus raisonnables que les hommes ; d�un 

refus et d�une parodie de « The New domestic woman » addisonienne, comme l�affirme K. 

King383, ou bien tout simplement du reflet de ces espaces intermØdiaires dont la seule 

existence nous appelle à revoir le trop simple schØma binaire qui a fait autoritØ a postØriori 

dans les esprits de gØnØrations de critiques, victimes (ou coupables ?) d�une confusion entre 

un idØal, tel qu�il s�exprime dans les pØriodiques et autres guides de conduite et une rØalitØ, 

infiniment plus complexe, vØcue par les individus historiques ? S�affirmerait alors le 

caractŁre paradoxalement et implicitement politique de l�espace littØraire : le Patch-Work ne 

se voudrait pas apolitique mais formalisation d�un consensus ou recherche d�une unanimitØ à 

un moment donnØ ; Ønigme apparente, en fait enracinØe dans la rØalitØ d�une Øpoque enfuie 

et dans le dØsir d�unitØ que reflØtaient dans les annØes 1720 les journaux jacobites � unitØ 

entre Tory-Jacobites, Non-Jureurs, catholiques, « Vieux Whigs » et ex-Tories hanovriens 

effarouchØ par la controverse bangorienne ?  

Que penser encore, dans ce contexte problØmatisØ, du v�u de chastetØ, de la 

rØclusion volontaire et du cØlibat actif de Galesia, qui fuit les lieux de sociabilitØ mixte � ces 

espaces entre privØ et public � mais au profit d�un commerce littØraire « scribal » et 

d�activitØs charitables ? De mŒme qu�Anne Finch, Jane Barker, avec toute sa charge de 

singularitØ et d�interrogations, avec la spØcificitØ de son engagement politique et religieux, 

peut-elle au demeurant vØritablement Œtre lue comme le pur chantre de la « subjectivitØ 

fØminine » consciente et assumØe ? Cette apparente contradiction peut toutefois se rØsoudre, 

si l�on rattache ces deux Øcrivains, non pas à une tradition fØministe mais à une politique et 

une poØtique du conservatisme asexuØes, fondØ sur un paradoxal isolationisme, « a curious, 

but non uncommon double-think which alleged that public values could only be upheld 

through virtuous nonparticipation in the very culture for which they were designed »384. Ce 

n�est pas au nom de la modestie fØminine mais au nom du refus de la corruption 

contemporaine que s�exerce ici ce repli. 

Peut-Œtre à l�origine de la diversification des derniŁres lectures proto-fØministes de 

Jane Barker, informØes dØsormais par d�autres modŁles d�analyse, les remises en cause 

internes aux gender studies ont permis la rØunification de l�Øcrivain britannique et de la 

poØtesse jacobite.  

                                                 
382 WILSON C.S. The Galesia Trilogy. Op.cit., p. XL. 
383 KING K. Jane Barker, Exile. Op.cit., p. 201-202. Selon K. King, les groupes reprØsentØs par Jane Barker 
renvoient à la pØriode 1689-1714, marquØe par un plus grand pluralisme politique. Empreinte d�un anachronisme 
nostalgique, l�image illustre le refus du modŁle d�une sphŁre fØminine dØpolitisØe. Dans les faits, les allØgeances 
religieuses et politiques contradictoires sont reprØsentatives de celles des membres du parti tory comme celles de 
l�audience Ølargie de James III qui, peu aprŁs la crise des Mers du Sud, gagne des sympathisants parmi les ex-
williamites, qu�il s�agisse d�ex-Tories hanovriens ou de Whigs d�oppositions et de radicaux, potentiellement 
« Low-church » ; Cf. KLEBER-MONOD P. Jacobitism and the English People. Op.cit., p. 31-34. 
384JONES Robert W. Gender and the Formation of Taste in Eighteenth-Century Britain. Cambridge: Cambridge 
University Press, 1998. 268 p., p. 67. Il s�agit en l�occurrence de Letters concerning Taste (1757) du 
conservateur John Gilbert Cooper (24 August 1722-21 April 1769), considØrØ comme un reprØsentant 
exemplaire de l�esprit patricien, mais l�analyse pourrait aussi s�appliquer au petit cercle de Pope à Twickenham...   
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• C. ÉLARGISSEMENT JACOBITE 

 

Tout en signalant le jacobitisme et le catholicisme de Jane Barker, Jane Spencer 

restait singuliŁrement discrŁte sur ces deux aspects. Marilyn Williamson avouait, pour sa 

part, n�avoir pu accØder aux poŁmes de Saint-Germain en Laye. L�Øtude d�Elaine Hobby 

enfin s�interrompait en 1689. En rØsultait un cas classique de dØdoublement de la 

personnalitØ, qu�il Øtait difficile de ramener au « double-think » des gender studies : la Jane 

Barker ØtudiØe dans ce cadre avait, de ce fait, un double, une figure discrŁte et Øpisodique, 

ØvoquØe mais non ØtudiØe par les historiens, alors que triomphait une nouvelle vision du 

Jacobitisme. Jusqu�alors majoritairement considØrØ, selon une perspective hØritØe de 

l�historiographie whig � que Daniel Szechi baptise « Øcole du rejet » (the rejectionists) �

comme un phØnomŁne marginal d�arriØration historique, le Jacobitisme a progressivement 

ØtØ replacØ au c�ur de la vie politique et culturelle de l�Angleterre du XVIIIe siŁcle par le 

courant dit des « optimistes »385. Jane Barker a dŁs lors aussi ØtØ ØvoquØe comme une actrice 

historique, en particulier à la suite de l�exposition sur la cour des Stuart à Saint-Germain en 

Laye en 1992386. Restait à unifier les deux personnages, et à Øvaluer leur importance 

respective, geste qu�esquisse Carol Barash dans English Women�s Poetry 1649-1714 : 

Politics, Community and Linguistic Authority387. La recontextualisation promise par le titre 

demeure encore, cependant, profondØment tributaire d�une lecture plus genrØe que politisØe. 

DØsireuse de faire surgir, chez toutes les poØtesses du vaste corpus ØtudiØ � quelques soient 

leurs options politiques � un schØma fØminocentrique, et une revendication d�autoritØ ØtayØe 

par le culte d�un « monarque fØminin » (Marie de ModØne, la Vierge Marie, Orinda, la reine 

Anne) �, Carol Barash ne pourra intØgrer Jane Barker à cette Øtude sans se livrer à quelques 

approximations (vers passØs sous silence, citations tronquØes) ou distorsions388 (lecture 

                                                 
385 SZECHI Daniel. The Jacobites, Britain and Europe, 1688-1788. Op.cit., p. 1-12. Pour les « optimistes », tels 
Charles Petrie, hØritiers de l�engouement romantique symbolisØ par Waverley, les Øchecs des tentatives de 
Restauration n�ont tenu qu�à d�infimes concours de circonstances. Pour les tenants du « rejet », descendants des 
historiens whig, le jacobitisme n�a jamais ØtØ qu�un phØnomŁne trŁs mineur, �uvre d�une poignØe de 
rØactionnaires fanatisØs et d�aventuriers sans la moindre chance de succŁs. PrØdominante aujourd�hui, l�Øcole du 
pessimisme, qu�il vaudrait peut-Œtre mieux rebaptiser « rØalisme », prend en compte l�instabilitØ des ralliements 
aux Stuarts, ainsi que les nombreux obstacles à une Restauration, mais conclut à la persistance, tout au long du 
XVIIIe siŁcle d�un courant conservateur qui comprend une composante jacobite non nØgligeable. L�importance 
du jacobitisme au sein mŒme du parti tory divise dØsormais ce dernier camp. 
386 Cf. par exemple CRUICKSHANKS Evelyn, CORP E.T., et alii. The Stuart Court in Exile and the Jacobites. 
Op. cit., p. XVIII. 
387 BARASH Carol. English Women�s Poetry 1649-1714. Op.cit., p. 174-204. 
388Cf. ibid., p. 194. C. Barash bâtit une partie de son interprØtation sur une citation tronquØe et voit une allusion 
au suicide de Lower là oø Jane Barker Øvoque la mort de son frŁre Edward. La mØtaphore du cerveau comme 
« matrice », empruntØe à Willis, n�a pas ØtØ clairement identifiØe non plus; d�oø une interprØtation ambiguº. Il ne 
s�agit pas en effet à proprement parler d�une « controverse » sur les rapports entre corps fØminin et crØativitØ : 
l�image est un emprunt à Willis, qui Øvoque « The Womb of the Brain », reprenant, sous une forme inversØe, 
l�analogie dØveloppØe par Harvey entre procrØation et activitØ mentale. Jane Barker se garde bien de discuter 
cette question (riche effectivement d�implications sexistes, puisque le principe actif et rationnel � l�âme du 
f�tus, est censØe provenir uniquement de la semence masculine). Cf. sur ce point MURI Allison. The 
Enlightenment Cyborg: a History of Communications and Control in the Human Machine, 1660-1830. Toronto: 
University of Toronto Press, 2007, 304 p., p. 202-210. 
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littØrale des mØtaphores de Anatomy) et, surtout, comme le fait remarquer K. King389, sans 

taire l�importance des destinataires masculins et de la figure de Jacques II dans l�oeuvre 

poØtique de Jane Barker. Carol Barash sera ainsi amenØe à Øliminer un grand nombre de 

textes : il n�en demeure pas moins qu�elle aura fait du royalisme un trait de personnalitØ 

essentiel de l�Øcrivain Jane Barker.  

L�impulsion fondamentale sera peut-Œtre, toutefois, donnØe par Toni Bowers en 1997 

dans « Jacobite Difference and the Poetry of Jane Barker », qui met en Øvidence, en se 

fondant sur les poŁmes composØs à Saint-Germain, le lien profond entre vocation poØtique et 

engagements politico-religieux de Jane Barker. A la perspective fØministe, elle substitue 

implicitement la problØmatique historiographique des Øtudes jacobites : faut-il appliquer à 

l��uvre littØraire de Jane Barker une lecture « optimiste » ou « pessimiste », ou mŒme dans 

une certaine mesure une interprØtation analogue à celle de « l�Øcole du rejet » ? Jane Barker 

a-t-elle sciemment menØ un combat sans espoir, ou bien a-t-elle cru sincØrement à un 

triomphe ultime ? Cette question deviendra centrale dans les Øtudes qui suivront. 

• 1. JANE BARKER, EXILE : DU POEME MANUSCRIT AU ROMAN 

COMMERCIAL, FIL JACOBITE ET TENTATIVES DE SYNTHESE 

•   

La tentative de synthŁse rØalisØe par K. King dans Jane Barker, Exile. A Literary 

Career 1675-1725 en 2000 remplit dans une large mesure cette mission d�Ølargissement 

dans l�optique diachronique d�une « biographie littØraire », orientØe par les thŁmes de l�exil 

et de l�aliØnation, et visiblement influencØe par la sociocritique. Femme cØlibataire, Jacobite, 

et catholique, Jane Barker incarne triplement, pour K. King, cet « Autre » contre lequel 

s�Ølabore l�identitØ britannique au XVIIIe siŁcle. De cette expØrience de la marginalisation 

vØcue, Jane Barker fera une force en donnant à son mythe personnel une rØsonance 

collective, en offrant une figure d�identification aux autres « exclus » de la construction 

nationale390 : telle est la thŁse centrale de cette synthŁse percutante et solidement ØtayØe. 

Trois phases se dessinent au sein de cette « carriŁre littØraire »: la pØriode sociable de 

Poetical Recreations (1675-1688) permet l�Ølaboration du moi poØtique (Galaecia), 

protØiforme, enjouØ, tournØ vers un public masculin avec lequel il entretient une relation à la 

fois harmonieuse et tendue. HØsitant entre dØfØrence envieuse et discrŁte subversion, 

partagØe entre dØsir d�autonomie intellectuelle et socio-politique et acceptation d�une 

hiØrarchie traditionnelle, « incapable d�accepter son propre statut secondaire »391 dans un 

monde patriarcal, Jane Barker entretient simultanØment une multitude d�identifications 

contradictoires, qui rendent compte des diverses facettes de l�expØrience d�une « femme de 

tŒte (« a woman of mind ») dans un monde oø les performances intellectuelles fØminines 

                                                 
389 Cf. Jane Barker, Exile. Op.cit., p. 40. 
390 Ibid., p. 26. 
391 Ibid., p. 55. 




